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Un nouveau bienfait
de la Science

On m’annonce une découverte extraor­
dinaire, celle d’une substance qui va 
rendre transparentes les surfaces opa­
ques.

Cette nouvelle ajoute à des réflexions 
que je me fais depuis quelques ans 
déjà.

Il y a deux façons d'envisager le temps 
don,t.pous sommes. La première est pour 
.cèüît-'ftuxquels^leur âge permet de pré- 
lehdre à rchr l'aboutissement net et se- 
reîri’ ‘de nos troubles èfTorts. La seconde 
est pour les autres.

Nous sommes dans le tunnel. A  l'autre 
bout de ce noir passage enfumé, suffo­
cant, assourdissant, étourdissant, peut- 
être ceux qui seront encore dans le train 
verront-ils .se lever un ciel dilTérent, 
mais bleu, un paysage inattendu, mais 
splendide.

Nous ne sommes pas du premier 
groupe de voyageurs. C'est, à la fois, une 
peine et une grâce. Le train, enfin libéré 
des ténèbres, n'apportera plus au débar- 
caaère que notre ombre.

Il y a bien encore une façon de tenir, 
par un point, à la civilisation future, ce 
sera d'y atterrir par sa lignée. Cette 
forme àe prolongement du moi qu'est 
la descendance permet de se sentir abor­
der, en un avenir plus ou moins lointain, 
aux rivages nouveaux découverts par la 
tîociolog.ie.

Privés de cette promesse, nos stériles 
célibats sont menacés d'être enclins aux 
imprécations de ceux qui vont cesser, à 
l'égard de ce qui change.

Les plus sensés comprennent la né­
cessité de- réagir contre cette tendance 
aigre et obtuse. Jeunes, nous les avons 
connus, ces grincheux poivre et sel. 
Hésitons à nous enrôler dans leur esca­
dron mi-parti et indestructible. Les i l̂us 
grands eux-mêmes n'en sont pas éloi­
gnés. En présence du « taureau de feu », 
V ig n y  regrettait la diligence. Ce qui 
reste de nos daumonts (peu de chose) se 
cabre devant l’auto, pour laquelle une 
personne réfractaire avait, lors de son 
début, trouvé cette désignation malveil­
lante : « une chaise percée qui a le mors 
aux dents ».

Encore une fois, gardons-nous de faire 
la sotte figure de ces résistants, auxquels 
l'avenir n'a jamais donné raison. Ils 
ressemblent à ces femmes qui demeu­
rent attachées à une mode, laquelle leur 
a valu, en son temps, des succès de 
toilette. Elles ne s'aperçoivent pas que 
ce temps est fini ; qu’en s'accordant à 
celui qui suit elles pourraient du moins 
passer inaperçues, tandis* qu'elles per­
pétuent, dans les salons qui les voient se 
prolonger, le spectacle falot d'une vieille 
gravures de modes.

Représentez-vous que nos éternelles 
jeunes premières se soient obstinées à 
garder les atours arborés par les photo­
graphies qu'elles ont parfois l'impru­
dence de laisser reparaître : on s'aper­
cevra (ce que leur jeu ne permettait pas 
toujours de supposer) quelles ont pu 
prendre des leçons de Mlle Mars.

« Evitons ces chemins ! » nous qui 
sommes du second groupe, le groupe de 
ceux qui ne verront pas l'autre rive ; sa- 
luons-la de loin, comme de petits Moï­
ses, en face du Chanaan des héros de 
Wells.

Car c ’est, ni plus ni moins, cela qu'il 
conviendra d’être pour ne pas perdre 
pied sur cette Terre Promise qui. d'ail­
leurs, ne sera peut-être, elle-même, rien 
moins que Vaiv promis, successivement, 
à Léonard, dans son traité du Vol des oi­
seaux, à 'Victor Hugo, dans son Plein 
Ciel, et à l ’auteur d’une Histoire de 
l'Avenir.

^Ce serait, au reste, la meilleure, si ce 
h est la seule façon de tout arranger, de 
désencombrer la rue de la Paix, et de 
rendre aux personnes qui s'obstineront 
t  ^^pevoir en bas, quelques chaises dis­
ponibles.- ’ 4

Quant aux chaises d'en haut, celles 
3.? aux réceptions aériennes
Hue déjà prépare le Belloir de l'éther,

elles battront des ailes, en même temps 
qu'elles frapperont du pied, comme le 
dieu du Commerce.

Quel parti vont tirer les humains fu­
turs, de la nouvelle invention dont je 
parlais plus haut, celle qui s'apprête à 
diaphanéiser les parois, en un mot, rien 
moins que supprimer le mur de la vie 
privée ? Naïvement, à qui me l'annon­
çait, .j'objectai que cette amélioration 
rendrait difficile l'adultère, en facilitant 
les constats, par la simple application, 
sur une porte de garni, de l'indiscrète 
substance. Il me fut répondu que les 
maris ne s’occupaient plus de ces choses- 
là. Je me le tins pour dit.

Mais que d'aulres usages ! Au cours 
d'une querelle sociale, un mauvais plai­
sant, pour ne pas dire plus, fit lancer 
sur les robes de dames qui faisaient 
partie d'un cortège matrimonial, tout 
simplement, de l'fl.s’.s-a fœtida. Si le gê­
neur avait connu le nouveau produit, 
l'usage qu'il n'aurait pas manqué d'en 
faire à cette • occasion, aurait risqué 
d'être plus cruel, en révélant peut- 
être, sur des anatomies inesthétiques, 
certains bas insuffisamment tirés, ou 
d'un bleu douteux, sous la robe soudain 
devenue degaze; sans parler de « ce qui 
doit être tenu caché », comme disent nos 
Lettres Saintes.

L'ami qui me parle de cette inveptioiii 
ne me dit pas si elle s'applique à l'ordre 
moral. lîltendue sur un front, comme un 
remède de migraine, va-t-elie nous don­
ner enfin de connaître les véritables 
pensers de nos maîtres ; et, répandue sur 
le flanc, de ne plus rien ignorer des vrais 
sentiments de nos amis? Dans ce cas, 
l'existence prochaine né me. semble plus 
en passe d’être facilement vécue ; et je 
tiens qu'on ne fera peut-être piis mal, 
avant d'offrir au nouveau savant la 
place de M. Curie, de réfléchir au sage 
enseignement que nous donne l'anec­
dote antique.

Un jour, certain monarque se vit pré­
senter, par un de ses sujets, l'étonnante 
nouveauté du verre incassable. Loin de 
s'exalter, le souverain se rembrunit et, 
après avoir constaté la réalité de ce 
prodige, le fit jeter au fond de l'Océan, 
non sans, je  crois bien, l'accompagner 
du génie audacieux qui croyait pouvoir 
modifier ainsi l'ordre éternel des choses 
fragiles ; non que ce prince fût rétro­
grade ni retardataire, comme le prouve 
le propos dont il soulignait son acte 
réfléchi : « Si les fleurs ce.ssaicnt de 
se faner, le verre de se briser, et Vhomme 
de mourir, il n'y aurait plus de poésie au 
monde. »

Quand un tel autocrate fait défaut, les 
circonstances se chargent de le rempla­
cer. 0n  ne m'ôtera pas de l'esprit que 
tel fut le cas de n iom m e du Hadium. 
Lorsqu’il rentrait paisiblement de son 
déjeuner, il devait rouler dans sa tète 
quelque prodigieuxrenouvellemenLiriiu- 
manité, une sorte de transformisme 
transcendant qui ne pouvait s’associer 
au fonctionnement de l'antique ma­
chine; en un mot, selon l'expression bi­
blique, « verser un vin par trop nou­
veau dans des outres vieilles. » Dieu 
mit ordre à cela, ce Dieu dont notre 
grand poète a écrit ce vers révélateur ;

Dieu cacha, l'homme trouva.

« Pauvre Tartufe ! », ce n'est que dans 
une mesure que l'auteur de ses jours lui 
permet de trouver. S'il excède la per­
mission, la Providence, chronométrique 
et gêneuse, fait de cet homme qui allait 
trouver l'Absolu, un homme qui ne sait 
plus trouver son chemin, d'nn trottoir à 
l'autre, et ne trouve plus que la voie 
précise qui lui laisse porter sous la roue 
d'un omnibus, un crâne qui s'écrase 
comme un grain, duquel s'écoule, avec 

'le  cerveau, la révélation interdite, dont 
allait se soulager la soufl'rance humaine.

Ce qui n'empêche pas que la vie de ce 
temps est spécieuse à vivre pour ceux 
qui l'ont, comme moi, partie du second 
des deux groupes mentionnés au début 
de cette page.

L’impossibilité où ils sont de gagner 
l'autre bord leur permet, sans trop de 
ridicule, de demeurer fidèles à des atta­
chements désuets et à des formules su­
rannées. De ce nombre sont quelques 
manifestations de l'esprit et du cœur.

Parmi celles-là, je rangerai, sans 
doute un peu cursivement et pêle-mêle, 
le goût des choses d'art et la notion des 
catégories, pour aller au plus pressé. 
A propos du premier (à tout seigneur 
tout honneur), nous faudra-l-il, linale- 
ment, môme en rabattre sur la sécurité 
que nous a jusqu'ici donnée la strophe 
de Gautier :

• Tout passe. l'Art robuste 
Seul a réternité ;

Le buste 
Survit i  la cité?

Alors, que restera-l-ii si ce pilier d'ai­
rain lui-même tremble, sous l'assaut de 
Mlle 'Vacaresco, non moins que sous le 
choc de l'autobus ?

Je voyais l’autre jour, un article sur 
l'isolement des poètes; l'auteur n'avait-il 
pas voulu écrire : la faillite?

Les antiquaires se plaignent amère­
ment du tort que leur a fait le nouveau 
mode de locomotion, qui d'abord sup­
prime le goût du bibelot que détermi­
naient les longues stations, puis auquel 
on consacre les ressources réservées à 
l'acquisition, naguère.

Pour ma part, je ne vois pas d'incon­
vénient à ce que les placiers en faux 
vieux se repentent de leurs crimes ; 
mais il me semble qu’un goût professé 
par des hommes tels que Goncourt, que 
MM. France et Lavedan, entre autres, 
ne pouvait être qu'une marque de supé­
riorité. J'entends le goût de demander, à 
de matériels témoins du passé, ce qu’ils 
peuveul suggérer d'hisloriqiiès souve­
nirs et d’inspirations nouvelles.

Quant au goût des catégories, pour

être parfois plus enfant gâté, ses exi­
gences sont excusables et, pour être sau­
grenue, sa réclamation n ’en est pas sans 
mériter qu'on lui fasse droit, ouand il 
s’étonne de voir une fille de rabbin ha­
billée en violet-évêque.

Mais la couleur n ’est pas seule à vou­
loir s'égarer, la douleur lui donne l'exem­
ple. Le mot hâve lui-même n'a plus de 
sens. Comment feront bientôt les feuil- 
letonnistes attardés à l’usage ?

J'examinais, ces temps derniers, au 
cours d'une cérémonie, le visage, d'ail­
leurs sympathique, d'un homme malheu­
reux, d'un malheur inou'i, supporté avec 
une dignité élégante.

Certes, la valeur morale est la plus 
noble, la plus digne et la plus puissante 
des choses.

Qu'elle puisse aider à soutenir, même 
avec certaine allégresse, ne fût-ce qu'en 
songeant aux dédommagements de l ’Au- 
Delà, des chagrins que le fait de dépas­
ser la mesure commune rend déjà inté­
ressants, cela ne fait aucun doute pour 
les gens de cœur qui s'y associent. En un 
mot, que des souffrances spirituelles ou 
cordiales puissent ne pas attenter à la 
forme de l'esprit, cela va de soi. Mais 
pour l'extérieur, c'est plus surprenant. 
Qui me contredira si j'aftirme qu'il n'y a 
pas encore bien longtemps la joue d'un 
homme mallieureux était forcément 
concave? — Il n’en est plus rien.

Gautier a parlé d'un temps, passé, où 
le cœur était à gauche. Constaterons- 
nous que la douleur se porte autrement?

Sera-t-elle moins rude?
Lobert de Montesquieu.

L A  V I E  D E  P A R I S

GRANDS ENTERREMENTS
Les mois qui viennent de s’écouli^r nous ont 

fourni la triste occasion d ’assister à plusieurs 
grands enterrements. En moins de quinze 
jours, la foule des amis et des admirateurs 
n’a-t-elle point conduit à leur dernière de­
meure Ernest Reyer, Catulle Mendès et les 
deux Coquelin ? Nous avons p r is , depuis 
quelque temps, l'habitude de ces promenades 
mélancoliques ; M arly-le-Roi, Suresnes, Pont- 
aux-Dames, Saint-Germain, le Lavandou ont 
reçu récemment, en de douloureuses circons­
tances, d ’innombrables visiteurs. Il semble, 
en effet, que nos grands hommes, vers leurs 
derniers jours, veuillent entrer en plus grande 
familiarité avec les choses de la campagne. 
N 'est-ce point une façon de se rapprocher 
tout doucement de la terre et de prendre peu 
à peu contact avec elle ?

Je sais fort bien que c'est un lieu commun 
de blâmer la pompe et la  solennité des en­
terrements qui ne manquent point d'attirer 
sous le porche d’une église ou sur le seuil 
d'une maison dont la porte est tendue de noir 
des milliers et des milliers de curieux. Il me 
semble au contraire que cette affluence est la 
plus belle, la plus sincère, la plus désintéres­
sée des consécrations. La curiosité du public, 
mais c ’est pour ainsi dire l'hommage que 
rend l’indifférence à la  gloire.

Sans doute, certains de ces enterrements 
évoquent un peu, par les personnes qu’ils 
réunissent, une salle de répétition générale. 
On y cause, on y bavarde, on v potine. Les 
sujets de conversation les plus douloureux se 
mêlent aux propos les plus badins. On se 
montre avec la petite vanité d’ «  en être » le 
personnel du Tout-Pans des premières, — qui 
devient ce jour-là le Tout-Paris des dernii/- 
res. On se désigne du doigt les célébrités du 
jour. On observe que Mlle X  a tort de se 
montrer à une heure de l ’aprés-midi, et que 
Mlle Z doit se lever de bien grand matin 
pour avoir la figure si bien faite d'aussi 'bonne 
heure. On serre la main du romancier à la 
mode et de l'auteur dramatique du jour, et on 
fait à l'un et à l'autre un éloge du défunt qui 
ramène l'impudent survivant à une très mo­
deste opinion de soi-même.

On serre la main du ministre de la veille et 
les deux mains de celui du lendemain. On dit 
de la belle Mme X  qu' «  avant onze heures 
du matin elle porte son acte de naissance sur 
sa figure ». On dit au peintre qui a fait le 
portrait du défunt : «  Quel malheur qu'il ne 
ne nous reste pas une belle toile fixant la 
physionomie de ce malheureux! »

Ôn dit à un directeur de théâtre : «  Il 
n'v avait qu'un seul auteur dramatique et 
c 'est celui-là que nous perdons. »  On dit au 
vieux critique peu indulgent : «  Vous avez, je  
crois, trois ou quatre ans de plus que notre 
pauvre ami. »  On dit au directeur de jour­
nal : «  Voulez-vous que je  vous fasse une 
belle chronique pour démontrer que toutes 
les pièces à succès de l ’année ont été prises 
dans l'œuvre de celui que nous p leurons?» 
Oui, on dit tout cela, et bien d'autres choses.

Kt c'est très vilain et c'est aussi très flat-* 
teur pour celui que Ton accom pagne pour la 
dernière fois, et qui — même après sa dispari­
tion — trouve encore le moyen de faire de la 
vio, de créer du mouvement, de l ’agitation, de 
déterminer des courants, de servir aux uns 
contre les autres. C’est la prouve que celui qui 
vient de mourir n'est pas mort tout à fuit, et 
qu'il reste en ligne do bataille parmi ceux qui 
poursuivent la lutte et qui entendent conser­
ver son nom comme un drapeau.

Mais pour connaître un tel honneur, le dé­
funt devra réunir plusieurs conditions, et il 
sera prudent qu'il ne s'en aille point avant de 
se les être assurées. Il faut d'abord qu'il ne 
laisse point une trop grosse fortune. — Au 
fond, il n’y a de par le monde qu'une seule 
cause de jalousie : l'argent. Il ne faut pas 
non plus qu'il laisse plusieurs œuvres inédites, 
qui menaceraient encore d’encombrer le mar­
ché. Et cependant il faut qu’il ait conservé le 
succès jusqu’à la fin.

Rien n'est plus obscur ni plus mélancolique 
que les enterrements de ceux qui ont été 
illustres et qui ne le sont plus. Les funérailles 
des grands hommes sont à peu près com pa­
rables à ce qu’est pour un comédien sa re­
présentation de retraite ; pour qu’elle ait du 
succès, il faut que celui qui part ait occupé la 
scène jusqu ’à la veille. A  cette condition seu­
lement le mort célèbre —  te jour de son en­
terrement — fera, si Ton peut dire — et on Ta 
dit, — le maximum.

Louis Chevreuse.

Échos
La Tempéraiîire

Depuis quarante-huit heures, ParLs, sans 
soleil ni grande clarté, vit et respire sous 
une atmosphère froide, humide et malsaine au 
possible. La brume qui' couvre la ville s’é­
goutte lentement sur le pavé et le rend glis­
sant et visqueux. La journée d’hier a été 
fort attristante.

La température devient plus fraîche ; les 
minima de la matinée ont été voisins de zéro. 
A  sept heures le thermomètre marquait 1° au- 
dessus et 4" dans la soirée. La pression baro­
métrique accusait, à midi, 752'"^. Une dépres­
sion s ’est avancée sur nos régions. Le minimum 
principal se trouve dans Touest de la France, 
au Mans^ où Ton^otait 748"”".

Des pluies sont tombées sur Touest de TEu- 
rope; en France, il a plu à Marseille, à Biar­
ritz et au Havre ; hier matin il neigeait au 
Mans. Des mauvais temps sont signalés dans 
toute la Manche et la Bretagne ; la mer est 
très grosse. ,

La température a aussi baissé dans nos 
régions du Sud-Ouest et du Centre.

Departements, le matin, au-dessus de ^èro : 
I® à Dunkerque, à Nantes, à Rochefort, à 
Toulouse et à Nancy, 2° à Boulogne et au 
Maijs, 3° â Cap-Béarn, à Perpignan et à Mar- 

■*eims 4® à Cette, à Biarritz, à Lorient et à 
(’herbourg, 5® à Brest, à Tile d ’Aix et à la 
Hague, 7° à'^Ouessant, 10® à A lger et 12® à 
Oran. ■'

Au-dessous de :̂ éro : 003 à Besançon, i® à 
Bordeaux, 2® à Gap, 3® à Lyon, <50 à Clcrntent, 
14® au pic du Midi.

En France, la température va s’abaisser 
dans le Nord et TOuest ; des pluies abondantes 
sont probables dans le Sud.

(La température du i i  février 1908 était, à 
Paris ; 5" au-dessus de zéro le matin et 7° 
Taprés-m idi; baromètre ; 775'“” ; ciel bru­
meux.)

Monte-Carlo. — Température : à dix heures 
du matin, 9®; à midi, 12®; temps doux.

Nice. — Température : à midi, ii® ; à trois 
heures, 11°.

Du A'etü York Herald ;
A  New-York : Temps nuageux. Tempéra-

crier de bronze que sculpta à son inten­
tion M. Lamourdedieu, et que ses élec­
teurs lui ont offert. Mais ce qu’il en re­
tiendra surtout, c’est un témoignage pré­
cieux et rare d’attachement, d’estime et 
d ’amitié, que méritent également 
œuvre et son caractère.

son

Les Indépendants, fort en peine, sont 
allés trouver M. Dujardin-Beaumetz, lui 
demandant un abri pour leur Salon an­
nuel, qui n'a plus celui des serres du 
Cours-îa-Reine, dont la dernière ferme 
fut abattue précisément hier matin.

Allaient-ils renoncer à exposer cette 
année leurs tableaux?...

Le sous-secrétaire d'Etat des beaux- 
arts n'a pas voulu nous priver du Salon 
des Indépendants, aussi nécessaire à la 
gaieté de Paris qu'à la mise en valeur de 
quelques bonnes toiles de jeunes artistes 
d'avenir.

Ce Salon, sur ses conseils, sera donc 
inslallé-ceite année aux Tuileries, sur la 
terrasse du bord de l'eau. Plus tard, on 
lui trouvera une place, à côté du Salon 
des Artistes français et du Salon de la 
Nationale, au Grand Palais.

Ce sera pour lui le maréchalat, et 
peut-être le commencement de la sa­
gesse, la fin de la fantaisie. Tl aura sans 
doute alors, à son tour, ses dissidents, 
qui fonderont le « Salon des fauves ».

turc ; maxima, 3 0 ; 2®. 'Vent sud-
ouest faible.

A  Londres ; Temps couvert. Température ; 
maxima, 5° ; minima, i®. Vent nord-est m o­
déré. Baromètre ■: 760“ *.

A  Berlin : Temps beau. Température (à 
midi) : 2®.

A Travers Paris
Le gouvernement s'est obstiné — de 

la façon la plus singulière — à ne pas 
décorer la reine Hélène. Mais Ve roi 
Victor-Emmanuel recevra, dimanche, . 
urici « une grande médaille hors classe».

Cette médaille lui sera remise par la 
Société d ’acclimatation, laquelle tiendra, 
dans le grand amphithéâtre du Muséum 
d'histoire naturelle, une séance des plus 
solennelles.

C'est pour « ses repeuplements cyné­
gétiques et ses acclimatations d'ani­
maux » que le roi d'Italie obtient cette 
récompense. Elle sera remise, en son 
nom. au comte Gallina, ambassadeur 
d ’Italie.

Les épidermistes ont décidé de donner 
un prix annuel. Qui sont les épider-* 
misles?

Ils forment un groupe parfaitement 
discret et depuis leur première réunion, 
qui date de quatre ans. c'est la première 
fols qu'ils fout parler d'eux. Des artistes, 
des liltéralBLirs, des employés, se trou­
vant unis par une môme sensibilité — 
au mépris de tputes théories, écoles et 
tendances, — prirent ce nom d'épider- 
inistcs, en organisant des vacances un 
peu phalanstériennes clans une petite 
commune de Scinc-et-Marne.

Los épidermistes, nous révélait hier 
Tun d'entre eux, se réunissent à Paris 
dans un bar qui a une clientèle exclusive 
de boursiers et qui est vide à l'heure du 
dîner. Pour fumer ensuite le calumet de 
la paix artistique, ils ont choisi un café 
de la ruO'Taitbout, plus désert encore. Ils 
forment vraiment un groupe excessive­
ment discret.

Mais ce n'est point pour discuter sur 
l'attribution de leur prix annuel qu'ils 
s'entourent d'un pareil mystère. Ils ont 
accepté d'avance tous les accommode­
ments. Leur prix, qui est limité à la 
somme de cinq francs, pourra être attri­
bué aussi bien à un académicien qu'à 
un jeune poète inconnu. Et ce prix 
pourra egalement être partagé...

Les épiclerniisles sont jeunes — on l’a 
deviné. P M , — g>.-<C»C> O ‘

Par le moyen d'un beau banquet et en 
de magnitkjiies discours, l'Institut et le 
Parlement, qui, de tout temps, aimèrent 
à se faire des politesses, ont fraternisé 
hier soir. Ce fut en rhonneiir de M. 
Cliarles Benoist, député de Paris, dont 
deux cent cinquante amis fêtaient la ré­
cente élection à VAcadénue des sciences 
morales cl politiques.

On y entendit de belles liarangiies. On 
y vanta comme il convient les eminents 
raérites d'un homme ïi. qui l'on doit des 
livres profonds sur la science politique, 
sur Machiavel et l'Italie, et qui, député 
et professeur à l'Ecole des sciences poli­
tiques. déploie autant de ténacité que de 
latent à faire passer dans la pratique les 
conclusions sociologiques auxquelles Vont 
amené scs études.

Ün y parla aussi, cela va de soi, de la 
représenlalion proportionnelle dont M. 
Charles Benoist est l'infatigable apôtre, 
et dont il assurera, qu'on en soit certain, 
le définitif triomphe.

Enfin, il eut, pour le louer, un beau 
choix de thuriféraires. Ce furent, en 
première ligne, M. Aynard, M. Anatole 
Leroy-Beaulieu, M. Ribot, M. Engerand. 
Le maître d'armes Kirchoffer prit aussi 
la parole, et ce fut pour olfrir au nouvel 
académicien son épée — une épée fa­
meuse, celle-là môme avec laquelle M. 
Kirchoffer, en une i»encontre célèbre, 
toucha le maître ilalion Vega.

Un souvenir restera de cette fête à M. 
Charles Benoist. C'est un splendide en-

-0 0 -0 -
Au cours d'une réunion qu'ils ont 

tenue 'hier au Grand Palais, les artistes 
du  ̂ « Champ-de-Mars » ont décidé dè 
présenter, en une section spéciale de 
leur prochain Salon, ce que les Parisiens 
épris de tlïcàtro désirent tant connaître: 
l'envers du manteau d'arlequin, les cou­
lisses, les mille petites industiies, tenant 
de l'art, qui créent, non seulement les 
décors de théâtre, mais les costumes, les 
armures, tous les « accessoires » de la 
scène.

Cette idée charmante, qui a été adop­
tée. ou le devine, à riinanimitc, est due 
à MM. Roll, Pierre Lugarde, Henri Ger- 
vex, Jean Béraud et Dubul'e.

— On verra là, nous ont-ils dit, com ­
ment se «m ontent» un opéra, un drame, 
une opérette, et quelle délicatesse de 
touche doivent prouver ces ingénieux 
artistes du décor, du costume et de 
r « accessoire », qui collaborent à la 
splendeur et au goût d'une « mise en 
scène ». Nous nous étions contentés 
d'exposer jusqu'à ce jour des maquettes 
de décor; c'est tout l'art matériel scé­
nique,. cette fois, que nous montrerons, 
depuis lès-des*ins d«s moindres « acces­
soires » jusqu'aux costumes qu'ont por­
tés les artistes les plus célèbres, les 
Talma, les Rachel, les Duprez, les 
Faure, les Sarali Bernhardt, les Coque- 
lin.

On commencera dès demain samedi 
à préparer celte intéressante section 
nouvelle du Salon de la Nationale des 
beaux-arts.

Un nouveau livre de M. Maurice Bar­
rés est toujüur.s un régal pour les lettrés. 
Colette Baitdoche, « Histoire d'une Jeune 
Fille de Metz », qui paraît à la Librairie 
Ff''lix Juven, est aussi une joie pour le 
grand public. JTccrivain le plus rare a 
accepté cette fois d'être simple, accessi­
ble à tous, et c'est un véritable enchan­
tement. liU lilté-rature française compte 
un chef-d'œuvre et les grandes héroïnes 
du Livre une compagne de plus. A la 
même librairie, en huit jours, la Chro- 
îiique du Cadet de Coulras, d'Abel Her- 
mant, atteint à sa édition.

Les noces d'or de Mireille.
C'est pendant les l'êtes de la Penlocute 

— cette date a été définitivement choi­
sie, d'accord avec Mistral — que sera 
célébré, à Arles, le cinquantenaire du 
célèbre poème provençal.

On a eu l'idi'c charmante de réunir 
toutes les Arlésiennes portant le prénom 
de Mireille et ayant à peu près l'âge do 
riicroïne de Mistral. Ces jeunes filles 
iront en chœur à Maillane chanter un 
hommage au poète, dont la statue sera 
ensuite inaugurée ; cette statue, œuvre 
du sculpteur Rivière, repose sur un pié­
destal décoré de bas-reliefs de Féri- 
goule.

Enfin Mistral ouvrira lui-même le 
Musée arlé.sien qu'il a pu organiser grâce 
aux fonds de sou prix Nobel.

Les fêtes dos noces d'or de Mireille 
commenceront le samedi de la Pentecôte 
et dureront trois jours.

Hers Paris
Erreur de diagnostic.
On écrit de Versailles :
Lo docteur Meyer, de Beaumont-sur-Oise, 

hvient de refuser le perm is (Tiiiliunicr en ce 
([iii concerne le sieur M eslicr, ouvrier à 
Noinlel, pour lequel il avait d 'abord diagnos- 
tif|ué le décès occasionné par une conge.stion 
alccoli({ue. Kn réalité, Mc.slier aurait été tué 
(Tun coup de hachette à la suite d'une dis­
cussion avec ses deux fils.

Que cet excellent docteur ne s'attriste 
pas surtout de son erreur. De plus émi­
nents ont vu dans les enfants étouffés 
par Jeanne W eber des victimes de la 
fièvre typho'ide et. au premier coup d'œil, 
c'est la congestion cérébrale que les mé­
decins ont accusée de lam ortdeM .Rem y.

Lecouteulx de M olay; à l ’Ermitage, M. 
Arthur Raffalovich ; au château de Gif, 
M. Paul Aubry; au château de Jamme- 
ron, M. P. Lépine; M. Biver, au château 
de Villiers-le-BâcIe, etc.

Mais l’enquête est ouverte, et peut-être 
les doléances des victimes suffiront-elles 
à convaincre, ou à attendrir, « qui de 
droit». Souhaitons-Ie l

La petite commune de Gif est en émoi !
Il paraît qu'une société est en instance 

pour obtenir l'autorisation d’y créer, à 
côté d'un clos d'équarrissage, une fa­
brique d’engrais.

Lavallée de Ghevreuse est un des plus 
jolis centres de tourisme de Seine-et- 
Oise, et des plus fréquentés. Ce projet 
remplit donc d'une juste inquiétude ses 
habitants.

Il n'inquiétera pas moins les Parisiens 
qui résident ilaiis cette région l'été : à 
l'Abbaye de Gif. Mme Juliette Adam; 
au château de Gourcelles, la baronne

De Monte-Carlo :
(‘ Le magnifique steam-yacht Ile-de- 

France, qui doit effectuer une croisière 
en Méditerranée dans des conditions 
exceptionnelles de confort, est en train 
de terminer ses aménagements au port 
de Marseille, qu'il quittera prochaine­
ment pour se rendre dans le port de Mo­
naco, d ’où s’effectuera son départ le 24 
courant.

» Son attrayant itinéraire comprend :
» Ajaccio, Tunis, Palerme (Taormina), 

Naples, Givita-Vecchia (Rome) et Mo­
naco. A chaque escale sont ménagées 
des excursions des plus intéressantes.

» \SIle-de-France sera le 3 mars devant 
Messine, mais elle ne fera qu'y stopper.

» Pour ce déplacement de quatorze 
jours en mer, puisque le retour aura lieu 
dans le poft de Monaco lo 10 mars au 
matin, une seule classe, avec cabines 
sans lits superposés et un prix unique :

» 625 francs, ou 25 livres, ou 500 marks.
» Les places sont délivrées à l'Inter­

national Sporting Club de Monaco et 
aux principales agences do voyages. »

-O—OO-Cf-

Exemplc à méditer.
Dans certaine ville peu éloignée, deux 

scènes cinématographiques, séparées à 
peine de quelques mètres, le théâtre 'X 
et le théâtre Y, se faisaient une concur­
rence acharnée. ,

Lo directeur du premier, voulant con­
sommer la perte de son voisin, fit, il y 
a quelques Jours, paraître l'avis suivant 
dans un journal de la localité :

Avis
Prière de détacher soigneusement ce cou­

pon. Sa présentation au guichet du théâtre 
X donnera droit à une réduction de pri.x 
de 50 0/0 à toutes les places. -

Lo lendemain, les lecteurs pouvaient 
lire au-dessous un deuxième avis :

Ma nombreuse clientèle est informée que 
tont porteur d’un bon-réclame du théâtre X, 
aura droit chez moi à la même réduction.

Le directeur du théatiie Y.
Et c’est ainsi que ce dernier, mettant 

à profit pour lui-mêmo la ré«i4m-o ima­
ginée par son concurrent, a en même 
temps coupé court à une guerre de ta­
rifs qui menaçait de les ruiner tous les 
deux.

Nouvelles à la Main
— Il y avait hier matin dix députés à 

la Chambre.
— C’est dix de trop pour faire de 

bonne besogne.

— M. Tiialamas compte, après Paris,
aller agiter là province. »

— Il fera bien d'éviter la Normandie. 
11 est brûlé à Rouen.

— W ilbur W right essayerasans doute 
un de ces jours de voler jusqu'en Es­
pagne.

— C'est facile, puisqu'il n’y a plus de 
Pyréné'es.

— Oh, vous savez, quand il n'y en a 
plus, il y en a encore !

— M. Sembatveut étendre l’amnistie 
aux antipatriotes.

— C'est curieux. Les anüpatriotes ne 
doivent cependant pas être pressés d'être 
rendus à leur patrie ?

Le Masque de Fer.

LES RETRAITES OUVRIÈRESLa formule du Séuat
— Alors, vraiment, c'est fini, bien 

fini? Le Sénat tient sa formule de re­
traites ?

— Parfaitement, m'a répondu le sé­
nateur à qui j'adressais hier ce peu 
confiant propos. La commission, que 
M. Cuvinot préside avec zèle et p^itiencc. 
a définitivement arrêté, aujourd'hui, le 
texte d'un projet de loi. Avec le gou\er- 
nement, l’accord est presque complet. 
A coup sûr, c'est le vote à bref délai. 
Il faut en finir!

— 11 faut en finir, reprit en écho un 
députe radical. La Chambre, elle, ne 
s'entêtera pas non plus. Il est trop clair 
que le projet volé unanimement par 
nous on 1000 était un projet excessif. Ce 
que, do loin, l'on sait du projet sénato­
rial n'est pas mal. Cola peut se .voter. U 
y aurait mieux, mais le temps passe. 
jS'OLis sommes liés, nous avons promis, 
il faut aboutir. Nous no reviendrons pas 
les mains vides’ devant les électeurs 
rte 1910!

» Et puis, politique à part, un grave 
motif nous presse d'agir. En 1905, pour 
déblayer le terrain, pour donner du pain 
aux pauvres vieux d'aujourd'hui, si im­
prévoyants qu'ils aient pu être, pour 
atfirnier, en un mot, le devoir d’assis­
tance qui s’impose aux sociétés moder­
nes, nous avons voté une loi qui, récem­
ment améliorée, donne à tout vieillard 
de soixante-dix ans, comme aux infirmes 
prématurés, le droit à une pension.

» Eh bien I les auteurs de la loi l'ont 
assez dit : cela ne pouvait être qu’une loi 
d ’attente 1 Un pansement d'urgence, si 
vous voulez!

» La Swûélé s'engageait à assister les 
imprévoyants eux-mêmes, soit. Mais elle 
avait le ditiil rtésorradts d'obliger les bé-

/t

Ayuntamiento de Madrid
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néliniaircs éventuels de cette proteclioii 
a i'aii'c acte de prévoyance. Donnant, 
donnant. Le jour où liberaux coinmé 
socialisles votèrent d’acclamation Vassis- 
tancr oblig'aloire, ils ont pris rengage­
ment corrélatif de voter promptement 
l'assurance obligatoire.

» Kt l'expérience acquise, les abus si­
gnalés. ne. montrent-ils pas qu'il est ur­
gent d'agir'? » •

Seulement,,avons-nous conclu à l'u­
nisson, « il y a- la manière ». A une loi 
lourde, n'ajôutons pas une autre lourde 
loi. Le texte voté par-la Chambre ris­
quait d'avoir des effets écrasants. M. 
Cuvinot ~  àccuséra-t-on d'obstruction­
nisme l'auteur de la première loi fran­
çaise d'assurance obligatoire, celle des 
mineurs? — M. Cuvinot montra cou­
rageusement les conséquences lînan- 
cières du projet. M. Viviani, avec sa 
clarté et sa loyauté habituelles, s'inclina. 
Et tous deux travaillèrent. Et voici un 
texte qui n'est, pas loin d'exprimer les 
pensées conciliées de ces deux prétendus 
adversaires.

Le moment est donc venu d’indiquer 
au public, — il ces industriels et' c'onlri- 
biiablcs qu'on appelle ù l'aide, une fois 
(le plus — les principes et les disposi­
tions csseiilielk's du texte élaboré par la 
commission.

En somme, qu'a-L-cllo voulu faire?Une 
loi relativement peu coûteuse, une loi 
qui excite à la' prévoyance, une loi dont 
le foncfionnemenl pratique soit aisé.

Peu coûteuse ? N'était-il pas possible 
de limiter an minimum les charges im­
posées à l'induslrie et à là nation, et 
même d’é\ifer de trop lourds sacrifices 
immediuls en adoptant un procédé d'ac­
croissement progressif?

Uno loi de prévoyance ? Sans doute, il 
fallait exiger (jue l'ouvrier se garantît un 
minimum de retraite. Mais la même loi 
ne peut-elle pas l'encourager àcomplétcr 
librement cet cllbrt? Bien'pins, ne doit- 
nn pas intéresser la famille entière à ces 
actes de prévoyance ? Enfin, pourquoi 
ne penser qu’ù'’ la retraite, et l'effort d e  
la prévoyance, le minimum une fois ga­
ranti', né peut'-ii Cire'orienté vers d'au­
tres buts ?

Une loi qui fonctionne simplement et 
sans heurts? Nous adopterons, se sont 
dit les commissaires, li? même taux de 
coli.^ation pour tout le monde, des chif­
fres bien simples, avec des procédés de 
rocouvroment bien aisés, sans excès de 
bureaucratie. Kt, en même temps, nous 
supprimerons les occasioiis.de malen­
tendu et de ennllit cnirc patrons et ou­
vriers, chacun affectant, en dehors do 
l'autre, d('s versements de types diffé­
rents en vue de services distincts !

Voilà, cvidemmcnl, les intentions pro­
fondes do la commission. Voici mainte­
nant la mise en œuvre.

Mise en œuvre qui intéresse, je le dis 
to"ut de suite, un bon tiers de la France, 
13 <à 15 millions do bénéficiaires.

D'abord, à titre d'assujettis, des gens 
qu'on obVuje. à un niinimum.de pré­
voyance, sauf à les encourager à des 
versements faoullalifs : ce sont les ou­
vriers et employés de l'industrie, du 
commorce,: de ragricullurc et les do- 
mdsliqtiies. .• . . .

Et puis, il y a des-assurés nniciHomcnl- 
facnUuiifs^ ceux qu’on veut shUplemciit 
iiunler à faire acte de prévoyance : fer­
miers. mélayers, artisans, petits patrons 
agricoles ou industriels.

Mais c ’est des assurés de la première 
catégorie qu'il cst< bien entendu, sur­
tout question ici, car c'est pour eux 
({u'est faite principalement la loi, c'est 
de leur « assujettissement» que naissent 
toutes Ics difliculté.s.

Or, à ces 'assurés obligatoires, la loi 
offrirait à la fois deux modes de protec­
tion, tout à fait distincts : une allocation 
viagère fixe, une retraite proprement 
dite.

A

L'allocation fixe, lotit d'abord !
Dès rentrée en vigueur de la loi, tout 

travailleur assuré qui arrivera à fàge de 
soixante-cinq ans recevra une allocation 
annuelle de 130 j'rancs, sans avoir lui- 
ntêm'e rien,versé en échange.

'12Ü francs : ne reconnaissez-vous pas, 
si vous pratiquez un peu la vie rurale, 
un chiffre devenu familier à tous nos 
paysans? En effet, ce n’est ni plus ni 
moins que le secours d'assistance habi­
tuellement accordé dans les commîmes 
rurales, en vertu de la loi d'assistance de 
1005 !

Et ce n’osl pas pur hasard. La Com­
mission entend bien, de la sorte, r/énêra- 
User sons nn autre nom le secours normal 
d'assistance, en en faisant au surplus 
]>éncficier k s  travailleurs à soixante-cinq 
et non plus à soixante-dix ans.

Seulement, cette assistance, ce n ’est 
plus le 'contribuable en général qui eiï 
lait les frais : ce sont les patrons, plus 
U11 moins aidés par l'Etat.

i.es patrons, en effet, verseraient une 
contribution forfaitaire. Elle serait d’a­
bord modeste : 00 centimes par ouvrier 
et par an, 1 fr. 80 faiinéc suivante, puis
3 fr. 90, etc... Dans dix ans, la charge pa­
tronale serait uniformément de 9 francs 
par ouvrier et par an, sauf à être, pour 
les jeunes gens, jusqu’à dix-huit ans, de
4 fr. 50 seulement. Cela ferait un certain 
total, mais insuffisant pour payer les 
allocations sans cesse grandissantes. Eh 
bien ! l’Etat parferait la somme !

Dans notre jargon spécial, cette adap­
tation progressive a un nom : la « répar­
tition ». On « répartit » les charges ef­
fectives entre ceux qui doivent payer.

Quelques chiffres! La première année, 
il y aurait 120,000 allocations à payer : 
on"voilà pour 14 millions de francs; les 
90 centimes patronaux procureraient 
10 millions, l ’Etat ferait le reste. I.a 
deuxième année, les nouveaux et an­
ciens-bénéficiaires (déduction faite des 
morts! seraient au nombre de 230,000 ; 
voilà '28 millions à payer, dont 20 mil­
lions fournis par les patrons. Et ainsi de 
suite. }..a vingt-cinquième année,laFrance 
compterait im million et demi de pen­
sionnés, dont les allocations seraient 
payées, 103 millions imr les patrons, 
71 par l'Etat. Et puis ce serait à peu près 
le statu quo.

J.e gouvernement, à vrai dire, n'ap- 
prouve pas. D'abord ces 9 francs lui sem­
blent insuffisants. Il préférerait 12 frîmes; 
et, en effet, c'est à 12 francs qu'il vou­
drait fixer la cotisation ouvricère, dont 
nous, reparlerons', et il tiendrait à faire 
du versement patronal la contre-partie 
exacte de-la cotisation ouvrière!

Mais; surtout, il voudrait que cever- 
sdinCiVi' p'alronal fût fait intégralement 
dèS-iîii première année. Nous marche­
rions ainsi en « capitalisation i). L'Etat,

lui, ne payerait rien pendant doux tiers 
de siècle.

Chiffrez : la charge patronale ne 
débuterait jilus à lu millions pour 
monter à 103 on 25 ans : elle serait tout 
do suite de 1-30. Puis, loiit n'etant pas 
absorbé par le service, lentement crois­
sant, des allocations, et les intérêts ve­
nant grossir la réserve,on .se trouverait, 
la vingt et unième aimée, en face, d'im 
capital d'un milliard. A partir de ce 
moment, il est vrai, ces réserves se* 
raient peu à peu absorbées, et vers, la 
soixante-huitième année, la caisse étant 
vide, l'Etat commencerait à payer’, sa 
part.

Non, certes, a répliqué la commission, 
nous ne voulons ni imposer dès le début 
de si louiMeS charges à l'industrie; lii 
constituer un .capital qui atteindrait 
bientôt le milliard! Et elle à maintenu' 
la « répartition » dont je parlais.

Milan; Jf. ot Mme I[cil)oi-1, Imior d  soprano dû 
l'OpL-i'a-Comiiiui.' ; Muni Avully. contralto ; M. 
Dui'amloau, basse: M. Pinjinànii. baryton ; M. 
Magnat, Mine llnnf^c Sigall. .M. Bollet et la inai- 
trosso (lc‘ la maison ijui ])artas'C.a son grand suc­
cès avec tous cos oxcellctus artistes.

Mme Daricr, une pianiste virtuose, tint 
avec maîtrise le piano d’accompagnement.

—: La vicomtesse <'t. d'Avenel recevra tous 
les ŝamedis soirs jusqu’au j  avril inclusive­
ment. • !

A
Remarquez encore la ^simplicité des 

versements proposés (même par lé gou­
vernement). C;Cst'lm forfait. Rien qui 
raj-ipellc ces : prélè-^'ements compliqués 
de 2 0/0 du salaire, inscrits dans le pro­
jet de la Chambre.

El, par là même, quelle simpliücati'on 
du modo de perception ! Le versement 
patronal serait exigible tous les mois, 
comme en matière de contributions di­
rectes.

Aucun contact, par conséquent, avec 
l'ouvrier. Le patron ]iourrait ignorer les 
actes de prévoyance imjiosés à ses ou­
vriers ou librement ai'complis par eux, 
— à cela près, comme on le reverra, 
qu'il servirait parfois d’auxüiairo à l'Etat 
pour aider au rccouvromcnL des cotisa­
tions ouvri(.'r('s non versées.

Un impôt, il no ferait à tout prendre 
que payer un impôt, dont le produit au­
rait une affectation bien détlnie : attri­
buer aux vieux travailleurs, avec le 
concours de l'Etat, une allocation an­
nuelle de 120 francs. Voilà tout.

Et maintenant, si je  puis dire, le pa­
tron disparaît. Il resté à parler de la re­
traite proprement dite, et de l'effort.ou­
vrier. Ce sera l'objet d ’un second article.

Edouard Fuster.

L e J ^ o n d e  ^  T a  i î f e

S A L O N S
— Le Président do la République a reçu 

les généraux Garnier des Garets, président, 
l't Barry, vice-président de la Saint-Cyrienne, 
qui l'ont invité à honorer de sa pr(';sence le 
bal que cette Société donnera de demain en 
quinze, le Samedi 27 février, dans les' salons 
de l'héitel Continental, au profit de sa caisse' 
de secours.

Pour cette fête, qui s'annoticc très bril­
lante, des cartes d’entrée sont délivrées à 
Saint-Cyr, au Continental et au Cercle mili­
taire.

— Dîner et réception d’une grande élé­
gance, avant-hier, cnez M. et Mme Edgard 
Stern, dans leurs salons de l'avenue Mon­
taigne.

Les convives étaient :
L'ambassad(5ur dos Etat.s-Unis et Mme et Mllo 

Whit(î, lo ministre de Belgique et Mm'c Le Gliait, 
duc et duchesse d’AIbufura, baronne - de Beau- 
vcH'gor, marquis de Séguv, Mme TernoauS-t^Dinpans; ' 
IMum Kinon, cqnite. et comtesse Bertrand d Ara- 
mon, 51. ’d'e Nàvenne,.0(?mt6 Ilenri ' de Voglié, 
comté Fleury, vicomte de Sigalas; etc.

Panpi les invités à la soirée :

R
I.L. A.^. SS. l ’ambassadeur d’Allemagne et la 

rincesse de Radolin, le ministre de Shôde et' 
a comtesse Gyidenstolpe, le ministre de Nor- 

A'ègc et la baronne de Wedei-Jarisberg, Mme De- 
Ivanni, prince et princesse de La Tour d’Auver­
gne, comte et comtesse de Némès-Hidveg, prince 
et princesse Charles d’Iscnburg-Birslem, com­
tesse X'avier de La Ilochel'oucauld, princesse 
Galitzine, comte I.oiiis de 5Iontes(iuLûu-Fozeusac, 
vicomtesse G. d’Avenel, nianiuise Paulucci, 
marquis et merquise de Villeneuve, comtos et 
comtesses de Castéja. Jean de Borteux, R. de 
Quéien. Gérard do Ganay. Paul d ’Aramon; prin­
cesse Ferdinand de F.aucigiiy-Lucinge, comte et 
cointesse Jacques de 'Waru, M. et Mme Jean de 
Balsan, baron Iloltinguer, Mme, Max Jaunez, 
Mme du Bos-Fould, duc et duchesse de Morny, 
MM. et Mmes Creuzé de Lesscr. Jamoson; comte 
et comtesse de Lotisse, marquis de Montebello, 
M. et Mme Ch. Carroll, comtesse de 5Iontsaul- 
nin. baron et Imronna F. de Soubeyr.an, Imron 
et baronne Eà. de Waldnor, duc d’Fllchingen, 
cornu» Louis de Périgord, 51. R. de 51onbrison, 
comte Henry de Courcy, M. de Radwaii, etc.

pendant la soirée, on a eu lo très grand 
plaisir d’ontondre Mme Jeanne Raunay et 
M. Plamondon qui, merveilleux do voix, de 
sentiment et do style, furent l'objet de lon­
gues ovations.

— Dincr des plus élégants, mardi dernier, 
chez Mme A.-J. Pam. Les convives étaient :

51. et Mme Albert Barlliolomé, M. et Mme 
Georges Kohn. 51. et Mme M'illy Blnmenthal. 
M. et Mme Jean Béerais, M. et 51me Emmanuel 
prüpp(»r., M. et Mme P. .Irosa. M. et 5Imo Marti- 
gnau. M5I. Gaston Berardi, II. Loliidoux. Paul 
isarchi, .Abel Faivre, de La Lornbardière, J. Gal- 
tier, J. •Sauer'wein.

Après le dîner, on a eu la jolie surprise 
d’assister à la spirituelle revuette Alto! je  
cause, de Miguel Zamaco’is, enlevée avec une 
verve incomparable par la charmante divette 
Ville Lise Bcrty, qui eut un succès triomphal.

— Matinée musicale, avant-hier mercredi, 
chez Mme Georges Schlumberger, pour enten­
dre les œuvres de M. Alfredo Barbirolli,avec le 
concours de l'auteur et celui de Mme J.oulia 
et de MM. do Laromiguiére, L. Bernateau, et 
de M. Louis Royer, dans de spirituels mono­
logues. Grand succès pour tous.

Dans l’assistance :
Comtesse et Mlle d’Ormesson, .vicomtesse de 

Grouchy, comtesses de Bourboulon, d ’Arlincourt, 
baronne Ludovic de Contenson, comte et com­
tesse et vicomte et .vicomtesse de Douville-Mail- 
lefeu, MM. et Mmes Georges 5Iailet, E. Schlum­
berger, de CazoUe; 5Imes Edouard Mallet, Ph. 
Berard, Martell, Firino, P. Girod, Latham ; MM. 
et Mmes Raoul Mallet, Brinquanf, A. de Neu- 
flizo, comte André d'Ormesson, vicomte de Ro- 
viers de Mauny. de Jessaint, baron A. de Neuf- 
ville, baron de Wangen, etc.

r- Splendide soirée musicale, hier, chez M. 
et Mme Jacques Rouché, le directeur de la 
Grande Revue, dans leur si artistique hôtel 
de la rue d'Offémont.

Au programme : la belle Sonate de Jean 
Huré, que M. André Hekking joua à mer­
veille, accompagné par fauteur. Puis M. Ri- 
cardo "Vinés charma l'auditoire par la magis- 
trale exécution des œuvres de Liapouiiow, Cl. 
Debussy, Gabriel Fauré, Ravel et Borodine. 
Mme Pierre Mangin, l’admirable cantatrice 
mondaine, chanta avec un art parfait les mé­
lodies do Gabriel Fauré, Li.szt, et une série de 
très beaux lieds d’Albert Bertelin. Enfin, M. 
Hekking exécuta sur son violoncelle, avec un 
.sentiment rare, les œuvres de Guy Ropartz et 
Coselli.

Parmi les invités ;
M. ot 51nie Pierre B.audin, M. et .Mme Albert 

Bcsiiard, 51. et Mme-Henry Marcel, M. et iMiiic 
Borciiain, M. et Mme Dcsvallières, M. Pierre de 
Bi'évilic, 51. d'Kspagnat, M. Paul Do.'iacli.v. 51. 
et 51iim Frantz-J(jiirdain, 51. Gautliicr-5'iliars. 
Mme Boei'fsoen, M, et Mme Xeff, .M. et Mme 
Fhigènc Rouart. M. et 51mô Verlet, M. et Mme 
J. 'N’ eber, M. et Mme Octave 5Ians, Mme (.'lians- 
son, M. et iMme ]>erolle. 51 .'et Mme Pnslel-Vi- 
nay, M. Baglio, M. André Gide, M. Chabricr, 
etc., Ole.

— Mme Prat a donné une belle matinée 
musicale dans son hôtel de la nve Bcaujon.

- -  Mme Albert Thuriievsscn, donnera une 
soirée dansante, le sbmedî 20 février, auWas- • 
hing'ton-Palace.

— Une fête charmante a réuni à Sophia 
(Bulgarie') les parents et amis du docteur 
Lubomir Zolotovitz, ancien ministre de Bul- 

.g.arie à Paris, et de Mme Zolotovitz, qui célé­
braient leurs noces d'argent.

tuation en Bourgogne où elle s’était signalée 
par ses serviec.s. l.ln des vicomtes de Pitray 
accompagnait la duchesse de Bour.gogne à l'a 
Cour de f'rance. La grand’mére maternelle 
du marié était cet écrivain distingué et si dé­
licat dont les o'uvres sont entre toutes les 
mains et le.s bienfaits dans tous les cœurs.

Dés fepoque la plus reculée, on trouve le 
nom des Sesmaisons mêlé à l'histoire de -Bre­
tagne. Henri et }ean de Sesmaisons étaient 
aux croisades ; Guillaumo- de Sesmaisons fut 
le' compagnon de c]u Guesclin. Presque tous' 

■ont porté les armes pour la France. Le mar­
quis de Sesmaisons, lieutenant général, repré- 
'sehtdit'le. roi Louis XV lors du mariage de la 
princesse Marie-Louise-EHsabeth de France 
avec l’infant don Philippe de Bourbon duc de 
Parme.

Lès îfiterprétei '̂du prngraràfiie'étaiWptj; . ' ' '
Le ténor GofToel, de la' Monnaie ; 5frné' Dona-

tein, le siqierbe mozzo-soprauo du la .Scala d(.'

R E N S E I G N E M E N T S  M O N D A I N S  '
! — M. Emile Loubet présidera, après-de­
main à la Sprbonne, l’assemblée générale de 
ja Ligue fraternelle des-enfants de France, 
fondée par Mme Féli-x-Faure-Goyau, et dont 
potre éminent collaborateur M. Strauss, sé­
nateur de la Seine, inaugurait,-il y a quel­
ques jours, le dispensaire-écolc de la Maison- 
Blanqhe. . . .  ._ .

Cctte solennité comportera une partie ar­
tistique des plus intéressante à laquelle prê- 
terpnt leur concours: 51M. Delmas, Mura- 
toro et Mlle Mastio, de,l’Opéra; Mounet- 
Sully, Mmes Segond-Weber et Roche, de la 
Comédie-Française ; Mme'Nicot-Bilbaut-Vau- 
chelet. et M. Geloso.

— VIercredi prochain aura lieu au théâtre 
Fémina, à trois heures, une grande matinée 
liltéraii-o et musicale au profit de fOuvroir 
familial, association d’assistance par le tra­
vail.

Au programme : Conférence do M. Léo Clarotie ; 
Intei'HK'do par les principaux ajustes de Paris; 
la Tunique, morveillcuae pièce chinoisé en un 
acte en prose de 5Inie Judith Gautier.

On trouve des billets au théâtre Fémina.
— L’audition des élèves de Mme Duglé 

aura lieu le mardi 16 février à trois heures et 
demie très précises et non pas le 17 février 
comme elle avait été primitivement annoncée.

— De Palcrme :
« Tandis qu’un peu partout, méme çn Italie,, 

les touristes, comme les poètes, gémissent cle 
l’inclémence de la saison, les privilégiés q̂iji 
ont adopté Palerme comme .séjour d'hiver­
nage ne peuvent que s’applaudir de leur 
choix. II.y fait un si beau soleil, qu’il ne doit 
plus, probablement, en rester pour ailleurs !...

» A la Villa Igiea, les thés dan.sants don­
nés dans la salle des fêtes du Cercle de.s Etran- 
ger.s continuent ^étre le rendez-vous duTout- 
Palerme mondain, et delà colonie* étrangèn». 
('es réunions fort élégantes et fort suivies 
continueront pendant toute la saison, sans 
préjudice des bals »'t des concerts dont le 
programme sera arrêté prochainement.

» Tir aux pigeons très disputé, chaque di­
manche et ch aque jeudi, au Stand du Monte 
Pcllcgrino : les, poules.et le championnat final 
dureront tout ce mois-ci, et le Stand Florio 
donnera ensuite ses réunions habituelles du 
printemps. »

/WARMGES
.— On a célébré hier, à midi, en l'église de 

la Madeleine, au milieu d’une assistance des 
plus éli'gantes et des plus nombreuses, le 
mariage de Mlle Marie-Louise Duguct, avec 
M. René Labruyérc, licencié ès sciences.

La mariée est la charmante fille du docteur 
Duguct, l’éminent membre de l’Académie de 
médecine ; et à l'occasion de ce mariage, qui 
réunit doux familles si sympathiques, tout ce 
que Paris compte de notabilités dans la 
science, la littérature, la politique et la haute 
société, (';tait venu porter ses souhaits aux 
jeunes mariés, et scs plus cordiales félicita- 
’tions au savant unanimement estimé et'filmé 
qu’est te doctcuf’Dügïret.

Les témoins,'de.'la inariée étaient : ,5L'Ed- 
mond Périer, directeur du Muséum, membre 
d'.'. l’Institut et de l’.Acadéniie de médecine,, 
son cousin, cl M. Paul Gentit, médecin inspec­
teur 9‘énéral de l'armée ; les témoins du marié
étaient : M. Henri Poulet, chef de division à 
la Compagnie de Paris-Lyon-Méditerranée et 
M. Poulletier de Gaines.

Les orgues ont été merveilleusement te­
nues par M. Dallier, organiste de la Made­
leine, et par M. Théodore Dubois.

A f  excellente maîtrise de la Madeleine se 
sont joints M. Mouliérat, de l'Opéra-Comique, 
dont la voix était splendide dans cette grande 
église, et M. de Laromiguiére, un élève du 
Conservatoire déjà très remarqué.

Après la cérémonie religieuse et le long 
défilé dé la sacristie, Mine Duguct et Mme 
Eabruyérc ont reçu les invités des' deux fa­
milles dans les appartement? de la rue de 
Londres, encombrés des fleurs les plus rares.

— Assistance très étegantc hier en l’église 
Saint-François-Xavier où l'on célébrait te ma­
riage du comte Antoine de Pitray, fils du gé­
néral de Pitray et de la comtesse, née de Fla-

t — De mercredi 17 février on célébrera, à la 
iqairie clu huitième arrondis.sement, le ma­
riage de M. Julien Bendix, fils de M.' Herr 
mann .Bendix, avec Mlle Juliette Rodrigue», 
fille de M. et Mme Georges Rodrigues. -

D E U I L

— Nous apprenons la mort : — De M- H. 
Emile Perrin, fils du membre de l’Institut, 
ancien administrateur de la Comédie-Fran­
çaise, d(’;cédé à Paris, 42, avenue' du Bois-de- 
Boulogne, des suites d’une affection cardia­
que. Ses obsèques seront célébrées d.emain 
matin, à dix heures, en l’église Saint-Honoré 
d’Eylaii, où l’on sc réunira. L’inhumation aura 
lieu au cimetière Montmartre ; — De Mme 
Olivier Fichât, née de Lancry-Pronleroy, 
femme du peintre bien connu, décédée à Paris, 
21. boulevard des Baiignolles,' à l'âge de 
soixante-et-onze ans. Ses obsèques ont été 
célébrées hier malin, â dix heures, en l’église 
Saint-Louis d’Antin ; — de M. Clodomir Hi- 
leret, grand industriel de l’Argentine, cheva­
lier de la Légion d'honneur, décédé à l’âge 
de cinquante-huit ans, à Paris. Ses obsèques 
seront célébrées cc matin, â dix heures, en 
l’église Saint-Lambcrtdc Vaug'irard. I.’inhuina- 
tion aura lieu au cimetière 5Iontparhassc;— De 
51 me Gaston Nicolas de A/rA'Srts, née Templier, 
décédée â Paris, 3, avenue Bosquet. Les obsè­
ques .seront célébrées demain matin à dix heures, 
â Sahit-Picrrc du Gros-Caillou. L’inhumation 
aura lieu au cimetière Montparnasse. La dé­
funte était la belle-sœur de Mme Armand 
Templier et de Mme la générale Boquet ; — 
De ilme-ZAm Cliquet, veuve de l’ancien doyen, 
de l'ordre des , avocats â la Cour, décédée â 
Paris, 41, rue de Trévisc; — De Mme veuve 
Marcel Tissot, née Bichet, décédée â Paris, 

avenue .Alphand, à l’àge de soixfintc-quatre 
ans. Ses obsèques seront célébrées demain, à 
midi, en fég-lise Saint-Honoré d’Eylaii ; —*'Dc’ 
Mme Hector Biver, née Pelouze, veuve de 
l'ancien directom-'-général des glaceries de 
Saint-Gobain ; — Di: M. le clianoine Michel, 
vicaire général et .supérieur du grand's<'*mi- 
rtaire de Ri.'nnes, dé-cédé dans cette ville â 
l'âge de suixantr*-dix-ans ; — De 51. l’abbé 
Verlaque,- chanoine lionnraire ûes diocés'es 
de Mt'aiix, Toulon et Fréjus, chevalier de la 
Légion d’honneur, décédé à' Tamaris â 'l’âge 
de soixante-quatre ans.

Ferrari.

P E T IT  CARNET
Paris fut de tout temps la ville du rnoado 

ôii l'on fabriqua le meilleur pain. Ce n’'cst 
point encore de nos jours qu’il manquera a 
üette antique tradition : « Le Petit Pain Ri­
chelieu 92 » en est garant. Nul produit simi­
laire ne se peut en effet comparer à cet ali­
ment exquis, dont le prestige universel est au­
jourd’hui établi. Les étrangers de passage 
Chez nous sont d’ailleurs les premiers à re­
connaître cette supériorité et les. gourmets de 
tous pa)'S sont d’accord sur ce point. — R.

VIENT DE PARAITRE
■ ■ DiïDS’.S'On iKStirt-eauToman/ S u r  - l e i  i â c u k  
n'z’tfyyLé'Ofl.'iàe Tinséau,.’q*ùi connfiît.si
le Canada, nous raconte les aventures d’un 
jeune Français qui, ruiné', s’expatrie dans 
ce pays pour y  retrouver la fortune, et y 
rencontre aussi l'amour. (Calmann-Lévy.)

vigny, avec 5Ille de Sesmaisons, fille du gé­
néral comte Jean de Sesmaisons et de la 
comtesse, née Prévost de San'sac de Toulhim- 
bert, décédée.

Le cortège, à l’entrée, était ainsi composé :
Général comte J. de Sesmaison.s et 5111e de 

.Sesmaisons, comte Antoine de Pitray et com­
tesse de Piùay, général comte, R. de Sesmaisons 
ot comtesse ào Villoutreys, général.comte , djî 
Pitray et marquise de. CasteTlano, marquis de* 
liamèth et comtessa de 5’Vaziers, duc de Fezen- 
sac et comtesse F. de Pitray, colonel Cabany et 
•duchesse de Fezensac, comte G. de Vüjoutreyset 
comtesse R. de Sesmaison.s, comte F\ de Pitray et 
marquise (le La Grange, comte doWazicr.s et vicom­
tesse do Sesmaisons, marquis de Castclianc etlni- 
ronnede Fontenay, vicomte de Sesmaisons etcom- 
tesse G. do Sesmaisons, comte IL de La Chevalerie 
et comtesse d’Esclaibes, comte G. do Sesmaisons et 
vicomtesse cio, Quenetain, comte R. do Pitray et 
5Ime Jenkins, vicomte do Quenetain ot vicom­
tesse de Courcy. baron dcLaChevrclicre et com­
tesse IL de Pitray, duo do Trévisc et comtesse 
de Tréveneue, comte d'Esclailjes et baronne de
La Clievrolière, niarcpiis de Vogiié et martiuiso
do Quinemont, baron de Fontenay et comtesse 
Jehan de La Chevalerio, comte de Nadaiilac et 
5111e Torray, comte Jehan de La Chevalerie et 
Mme L. de Corbiac. comte Terray et princesse 
Gérard de Faucigny-Lucinge, 51. L. de Corbiacct 
5Ime de Lestapis, comte de. Tréveneue et mar­
quise d’Estournel, prince Gérard do Faucigny- 
Lucinge et comtesse G. de Rohan-Chabot.

S. A. R. le prince Sixte de Bourbon Parme 
qui honorait la cérémonie de sa présence avait 
pris place dans 1e chœ.ur.

Remarqué parmi les plus exquises toilettes :
La mariée : ravissante robe princesse de 

satin sublime ivoire, moulant délicieusement 
la taille ; la traîne majestueuse, très longue, 
donnant l’impression d’un manteau de Cour, 
était garnie d’écharpes de vrai alençon et 
d'une grosse mousse demalincs;

La- comtesse de "Waziers, sœur de la ma­
riée ravissa-nte robe de cortège en char­
meuse souple abricot, très enveloppante,'re­
posant sur un haut de tulle d’or, finement 
brodé et très transparent; '•

La comtesse de Villoutrcys, autre sœur de' 
la mariée, en toilette de satin Béatrice vert 
d'oau, gracieusement enroulée et brodée de 
plumes de cristal du même ton, sur une 
guimpe du tulle alençon.

Ces trois toilettes étaient signées « Roufî >.
51. l’abbé de Sesmaisons a donné la béné­

diction nuptiale. La messe a été' dite par M. 
l'abbé de Pitray.

Les témoins étaient pour te marié ; le duc 
de Fezensac, son oncle, et le colonel Cabany, 
commandant le iz'-'lmssards; pour la mariée : 
1e général comte R. de Sesmaisons, ancii-n 
commandant du 17' corps d’armée, grand of­
ficier de la Légion d'honneur, et le marquis de 
Lameth, .ses oncles.

P(*ndanè la cérémonie, la maitrise de la 
paroisse a exécuté un très beau programme 
musical.

La quête a été faite par Mlles de '\̂ iUoutreys 
et de 'Waziers, accompagnées l’une par 1e
comte (le Jpuffrçiy.,à/ l̂?fià.b ŝ liqutena'pt .au 

hussards', et î’âufré p.ar 51'. ï î̂onèl de Cas­
tillane. ’ ' ' ' 1. -

La famille de Pitray a occupé une haute si-

Le voyaye des Souverains anglais
L A  T R O IS IÈ M E  JO U R N E E

A  B E R L IN
(P u r dépêche de n o tre  correspondR nt p a r t ic u lie r )

Berlin, l'I février.J
"Vif émoi ce matin, à la publication (|e 

la note suivante :
Le Roi s’est senti un peu souffrant ce ma­

tin et il a dû renoncer, a son grand regret, k 
la visite du jnausolée de l’Impératrice Fré­
déric à Potsdam.

Ihi médecin de la Cour a été appelé auprès 
du Roi pour examiner son larynx.

Un ignore si le Roi pourra assister au dé­
jeuner des officiers de dragons de la garde 
dont il est le chef honoraire.

Celle note inquiétante a été heureuse- 
luent promptement démentie par les 
faits ; mais ce matin, comme la bise souf­
flait très ûiguü et que le froid était vif,'là 
Reine s’est opposée à ce qu'il -aille en 
automobile à Potsdam. Mais Sa Majesté 
s'est sentie assez bien pour assister au 
déjeuner des officiers des dragons de la 
garde, après avoir visité le haras royal, 
avec la Reine, l'Empereur ctl'Im pera- 
Iricc.

Le Roi est arrive à la caserne du régi­
ment dont il est colonel honoraire-avec 
le colonel qui lui a présenté les officiers ; 

'-'l'on se mit immédiatement à table. Le Roi 
était assis entre le-m ajor Von Baerens- 
prung e t 'le  prince Charles-Antoine de 
Holienzollern; en face de lui, le colonel 
Von Boddin et le général comte deDohna;- 
le colonel Frcnch, attaché militaire 
anglais, (jui jadis écrivit dans le'Figaro 
les lettres si intéressantes au moment 
de la guerre des Zoulous et qui était 
l'ami et le camarade du prince impérial, 
lord üreiuvell, l'amiral Bosanquet, le 
général von Lœwenfeld, le commandant 
Cuningliall et le colonel Streetfield as­
sistaient aussi à ce déjeuner.

Le Roi causa avec une grande anima­
tion avec les-officiers de son régiment.

Au moment des toasts, on a sablé, 
comme à toutes les fêtes de ces jours 
derniers, le Ueidsiok-Monopolc, marque 
préférée de l'emperôiir Guillaume.
. Ce soir, pour'terminer les fêtes offi­
cielles, lo ballet Sardanapale a cto donné 

'en grande représentation de-gala.
Ce haîlct est une rceonsütiition liistorU 

que et une réhabilitation ■d'un grand 
raécoimii. Il a été cxéciito d'après les 
indications précises clu professeur de 
Litzsch et a excité- la vive admiration dès 
assyriologues'ét enirc autres du- profes­
seur français Dieiilafoy.

Ji'Empcreur s'est beaucoup intéressé à 
celte œuvre artistique et liistoriquc oL Fa 
fait monter par le comte do lluGlscn avec 
une extrannlinairc magnificence.. Mais 
la salle, toute, scintillante de diainanls,- 
où se trouvaient' rassemblés, à droite et 
à gauche de la grande loge imj)érialc, le 
corps dij)lûma1iqno cl la Cour, luUaiL 
de beauté et d’éclat avec le spectacle. 
Au parterre, les costumes écarlates dos 
diayaliçrs d ç , FoHjrQ de .^ainJ-Jeau,, 
tranchaient sur* le bleu sombre des unî-t
foriri ’̂S.'' - j ’ :'. i.> 1: . ,

Roi d'Angleterre, en grand uni­

forme d'amiral allemand à bicorne, 
conduisait rimpératrice cm toilette vieux- 
rose ; nêmj)oreur, en unifurrncde feldma- 
réchfd anglais, donnaitlebras à laReinc 
(pii avait une robe de dontelles et soie 
jaune écruavec jiaiUctlos d'argent, — une 
merveille. Ks prirent place sur le devant 
de la loge où se trouvaient la princesseUe- 
rile doPrûsse.îà princesse Eitfd Frédéric, 
leKi’ohprinz. lé prince Eitel Frédéric, la 
princesse H-eiiri de Prusse, la princesse 
Frédéric Léopold. Dans la première loge 
de beilcon, à droite, so trouvait l'am- 
Bassàdcur de France, très entouré et très 
complimenté.

Le Roi, qui fit un gracieux salut au 
public, paraissait en excellente santé, et 
aucune trace de fatigue r.’altérait ses 
traits.

Entretiens politiques
Le roi Edouard s'est entretenu hier à 

l'ambassade d’Angleterre avec différents 
représentants clu corps diplomatiqae.

Avec l ’ambassadeur d'Autriche-llon- 
grie, M. de Szogyeny-Maricli, le Roi, si 
l'on en croit' une source sûre,' n'a point 
àbordé les questions politiques. 11 lui a 
demandé, entre autres clioses, des nou­
velles de la santé de son souverain et l'a 
prié de transmettre à celui-ci ses saluta­
tions les plus cordiales.

Avec l ’ambassadeur de France, M. 
Cambon, lo Roi a paide, entre autres 
sujets, du rticent accord franco-alle­
mand, dont il s’est ft’licil'é comme étant 
de nature à écarter, dans l'avenir, des 
désagrém'ents entre la France et l’Alle­
magne au sujet du Maroc.

Le Berlincr Tageblatt apprend qu’il 
est inexact que le gouvernement alle­
mand songe à négocier pendant la visite 
du roi Edouard avec sir Charles Ilar- 
dinge au sujet du chemin de fer de 
Bagdad en vue d'un accord avec l’An­
gleterre. L ’entretien de deux heures qui 
a eu lieu hier entre le prince de Bülow 
et sir Charles Ilardinge, a roulé, il va 
sans dire; sur les questions politiques 
intéressant les deux pays, mais n’a pas 
touché la question du chemin de fer de 
Bagdad.
' Le résultat de l'entretien a été, des 

deux eôlés; extrêmement satisfaisant. 
La visite du roi Edouard et cet entretien 
auront fait faire un pas essentiel à la 
danse du rappracliPimnit entre les deux 
pays et dissipé certaines craintes qû'on 
pourrissait ici quant aux visées de la 
politique anglaise.

Charles Bonnefon.

A FEtranger
DERNIÈRES N0U¥ELLES

L 'a c c o rd  f r a n c o -a lle m a n d
Berlin, 11 février,

La Gazetlc de VAllemagne du Nord reproduit 
aujourd'hui une note élogiouse de la Gazette 
de Cologne sur l’attitude de M. Pichon dans les 
iK^gociations qui ont abouti à l’accord et 
ajoute qu’il lui est agréable de se joindre à 
cet Iionimagc.

LjÇ-Loknl-Anzriger dément qu’il soit ques- 
d’un accord 'liispano-allemand. ' 

GanmtmUaut une (tcpêclio-(le Tanger par­
lant de rabattement ot du mécontouteaiont- 
de. la..colpuâfi.aUcnjande, le,mémo .jqurnal, 
qui est fréquemment officieux, écrit : 

c( En'réllécliissant'avee calme à toutes les 
circonstances dont il faut tenir compte, nos, 
compatriotes au 5Iavoc en vicndronLbienlùt, 
il faüt l’espérer, à une autre conception de 
l’aecnrd. Plus ils écarteront les aspirations 
politiques, plus leur situation économique 
sera avantageuse, car ce n’est que par une 
collaboration consciente du gouvernement 
allemand avec le gouvernement français que 
do nouvelles perturbations pourront être 
évitées. »

5Iadi'id, H février.
M. Maura, aprcès le conseil des ministres, a 

dit (ju'il estimait l’entente franco-allemande 
avantageuse pour toutes les puissances ayant 
des inlérêts au 5Iaroc, car elle fait dispa­
raître toute cause d’inquiétude au sujet de 
l’altitude do rAllemamic.

Au Sénat, 51. Allcndcsalazar, ministre 
des affaires étrangères, répondant à une 
question de 51. R înero, affirme que les inté­
rêts espagnols sont parfaitement garantis 
par l ’accord franco-allemand -qui, avant 
d’être signé, futcümmuiii(iué aux ambassa­
deurs (l'Espagne à Paris et à Berlin.

51. 5Iontero-Rios, ancien président du 
Conseil, intervient. Il dit quo l'entente lui 
paraît devoir causer des préjudices aux inté­
rêts espagnols et il demande au ministre des 
alï'aircs étrangères si le gouvernement fran­
çais s’est engagé à donner une participation 
aux sujets espagnols dans les entreprises 
particulières au 5Iaroc,ct, dans le cas où cet 
engagement existe, s'il sera rempli.

Lo ministiT, 51. AUendcsalazar, déclare 
que les craintes de 5L Montero-Rios sont 
sans fondement, car tout ce qui concerne les 
entreprises industrielles étrangères au 5Ia- 
roc est parfaitement défini par Pacte d’Al- 
gesiras.

A 51. Ranoro, le ministre a dit également 
que Facto d’Aigesiras, on ne sauraiten douter, 
est toujours en vûgucur et (jue rien ne pour­
rait en entraver l'exécution, ainsi que Font 
expressément indiijué les signataires de l’ac­
cord franco-allemand. « On a vu, en effet,
a-t-il ajouté, <iue l’accord s’est fait dans les 
limites des termes de l’acte d’Algésiras. »

[Ce devmer passage de la déclaration du 
m nisire espagnol confirme le jugement que 
portait Mémoire Directeur sur la signification 
exacte de l'accord qui nest, en somme, qu'une 
sorte de paraphrase de l'acte d'Algésiras. Et 
M. AUendcsalazar est, on en conviendra, en 
bonne s'ituaüon, pour exprimer, sur cette ques­
tion, une opinion autorisée.]

L a  c ris e  o r ie n ta le
Saint-Pétersbourg, 11 févaier.

Le ministre des affaires étrangères russe 
a remis hier à l’ambassadeur de Turquie la 
réponse du gouvernement russe à la contre- 
proposition turque visant le projet russe du 
règlement financier de la question turco-bul- 
gare.

ho gouvernement russe a fait bon accueil 
à la proposition turque, dans laquelle il voit 
l’expression de son, assoiitimcnt (m principe 
au projet russe, préparant ainsi le terrain 
pour lo règlement définitif de la question.

Le gouvernement russe, animé de senti­
ments cordiaux envers la Turquie, se déclare 
disposé en principe à accepter l’idée turque 
do'la simultanéité de la liquidation de l’in­
demnité (le guerre due par la Turquie à la 
Russie, pourvu uaturclloment ,que les droits 
de Ja Russie et scs intérêts soient adéquate­
ment garantis.

51ais, ajoute la note, la nécessité prc.s- 
Hantc du moment est de trouver les moyens 
immédiats ilé ronteiiter la Tur(jiiio pour les 
pertes quelle a subies du fait de la Bul­
garie.

Toutes les pui.ssances expriment leurs 
sympathies pour le projet russe, et il leur 
serait difficile d’admettre (ju'on fixât à plus 
do 120 ou 125 millions le chiffre de la com- 
pensatiQU péc;ujiialrç. . ,
. D‘‘\m’alitrê êôlé, ôtalit‘âpiifié l̂ é’tat âclnei' 
du''ihnüT.hé- fiiiàncicf; '•mi' eiûprun't bulgare 
ne saurait être effectué qu'à dos conditions

très onérouses, et entraînerait de longs dé­
lais.

Or la proposition russe donne satisfacUnn 
aux deux parties et permet à la Turquie do 
réaliser immédiatement ITTidemnité qui hq 
est duc.

Le goitveriiement russe, en conséquence 
sans rejeter le principe de la liquidation 
totale de rindomnité de guerre, proposé uiio 
fois de plus au gouvernement turc d'exanfi-exanii-ner le projet financier russe sur la base-( ’̂nnQ 
somme de 120 à 125 millions de francs 
somme comprenant l’indemnité à payer par 

Ja Bulgarie du fait de la sêction roiirriéftenhe 
dê  chemins de fer orientaux, et (i’étiîdier 
sans délai, de concert avec la Russie, leg 
moyens de rcxécûtion immédiate de l’Opéra­
tion financière en question.

5'ienne, 11 février.
Le Zeil se dit autorisé ù démentir la nou­

velle d'une proêhaine action, offensive de 
l'Autriche contre la 'i?erbie, nouvelle qu’elle 
qualifie de manœuvre de Bourse.

L.vl Reichspqst croit sav’oir que l'Autrielie- 
Hongrio'fera prochainement une démarcluî 
auprès deS puissances pour les prier de faire 
des représentations collectives à Belgrade à 
propos de la continuation dés armements de 
la Serbie. ■ .

A u  M a ro c
Fûz, 6 février (tîia Tanger, 11 février).

C'est aujourd’hui (jue’ corninèn'cent les en­
tretiens quo doit avoir 51. Régnault au sujet 
des que.stions pondantes entre la France et 
le Maroc ; le ministre de France sera assisté 
de 51. Gaillard, consul de France; de 51. 
Beaumarchais, secrétaire d’ambassade, et de 
l’interprété Ben-Ghabrit.

Tout fait espérer une heureuse issue à cos 
conférences ; (les indiscrétions et des rensei­
gnements v'enus du palais du Sultan font 
savoir que celui-ci a été très agréablement 
impressionné et même touché do l’étiquette 
solennelle que 51. Régnault a su donner à 
son entrée à Fez. L’effet produit a été d'au­
tant plus grand que 5Ioulay-Hafid et la plu­
part de ses ministres n’ont pas encore l’Iia- 
bitnde de ces cérémonies.

Ce qui semble donner consistance à cette 
interprétation, c’est-que M. Vassel, (jonsul 
d’Allemagne, a rendu visite jeudi au Sultan, 
en uniforme, alors que jusqu’ici il ne s’était 
présenté devant lui qu’en civil, contraire­
ment au précédent créé par 51. 5Iac Lead, 
consul d’Angleterre, qui revêtit toujours 
Fhabit diplomatique.

D’autre part, les ministres de Moulav’- 
Hafid, en particulier le vizir intérimaire des 
affaires étrangères, Abbas-el-Fasi,’ semblent 
également être plus apte'S aux affaires que 
ceux d'Abd-cl-Aziz ; ils suivent les événo.-. 
ments actuels avec le plus vif intérêt.
_ En attendant, leurs visites continuent à 

l'amliassade, où 51. Régnault recevra aujour­
d'hui les consuls ot les résidents européens 
aux(fuels il̂  offre à dîner.

M. Campîni est arrivé hier avec la mission 
italienne.

Tanger, 11 février.
51. Lini(’;rc, attaché d’ambassade, qui doit 

accompagner 51. 5Ierry del Val, ministre 
d’Espagne à Fez', est arrivé aujourd’hui .à 
Tanger.

La date du départ est fixée à lundi pro­
chain.

L e  m in is tè re  tu r c
Constantinople, 11 février. •'

liU situation du grand vizir 'Kiamil-pacha 
paraît ébranlée. La majorité de La Chambre 
est hostile aux modifications qu’il vient de 
faire dans son cabinet et il sera interpellé 
samedi à se sujet. — \T.\tor.

U n e  in te rv ie wview (jf-y
d e  N e d jib -p a c h a  M e lf ia m é

Les divers renseignements (jiii nous sont 
Parvenus et (jué nous avons récemment pu- 
l'ilics sur quelques anciens fonctionnaires 
d’Abclul-IIamid sc trouvent aujourd'hui con­
firmés par un collahoratcur (lu journal lo 
Scrbeslt, qui a réussi à forcer les consignes, 
bien que fort sévères do la prison, où se trouve 
détenu Nefijib-Pacha. •

J’ai présidé, déclare ce dernier, la commission 
formée à la suite de l'attentat dirigé , contre Sa 
Majesté. Loin d’avoir maltraité ou' martyrisé, 
j ’ai sauvé un grand nombre de victimes, ^aucune 
n’a désigné la personne qui aurait ordonné des 
tortures.

J’ai été accusé d'un vol de chevaux â Bey­
routh ! Où sont tes plaignants ?

Les arrêts .des tribunaux ont reconnu mes 
droits, il y  a chose jugée.

li’ancicii so,us-secrétaire , d'Etat ne peut 
s’expliquer rachanicment avec lequel il est , 
poursuivi, contre tout droit et tçiute justice. 
Quel est le but quev'eut alteindré le-nouveau 
gouvernement? Telle est la question que 
doivent résoudre les libéraux ottomrfhs, dont 
la politique est celle d’hommes libres.'

COURTES DÉPÊCHES

— IjO roi d’Espagne est parti hier soir de 
5Iadri(l pour le Portugal ; il est accompagné 
par le marquis de Torrecilla et le général 
Debrio.

— Le roi d'Espamie a reçu hier 51. Revoil, 
ambassadeur de France, âvec lequel il a eù' 
un entretien extrêmement cordial 'de" pltis 
d’une heure. "  "

— Les offrandes envoyées aij Pqp.e pour 
les victimes des tremblements de terre dé­
passent de beaucoup quatre millions. .

— 51. Roosevelt est parti pour Hodgens- 
villc où sera célébré le centenaire de la nais­
sance d’Abraham Lincoln.

— Hier, jour anniversaire de la mort de 
5Iustapha-pacha-KamiI, huit' mille persûn-, 
nés, en majorité des étudiants, ont parc(ü'ùru 
les rues du Caire et se sont livrés à'une ma­
nifestation sur sa tombe.

— La Turquie enverra en Angleterre, douze 
officiers de la marine pour parfaire leur ins­
truction.

Figaro à Londres
UN DEMENTI DE M. CHAMBERLAIN

Londres, Il février.
Le Birmingham Daily Mail a demandé à 

M. Chamberlain s’il ne pouvait démentir l’ar- 
1 icle du ÜerKner Tageolatt de lundi, d’après 
lequel, au moment de la guerre, contre les 
Boers, 51. Chamberlain, qui était alors mi­
nistre des colonies, aurait fait des avances à 
rAllcmagne en vue d’une alliance,anglo-alle­
mande ayant pour but d’exclure la France 
du 5Iaroc. 51. Chamberlain télégraphie de 
Cannes: «Vous pouvez, démentir absolu­
ment. » — J. COUDURIER.

Amérique latine
DANS L’ARGENTINE

■ ' Buenos-Aires, 11 février.
Lois approuvées. — Les deux Chambres ont 

approuvé le bu(iget général de dépenses et 
recettes pour 1909; elles ont accordé, en 
outre, sur la proposition du gouvernement, 
un subside do 500,000 francs aux victimes de 
la Sicile et de la Calabre.

Immigralion. — Ou signale l'arrivée en Ar- 
§[cntiue, pendant le mois dernier, de 16,850 
immigrants.

La Caisse de convers'ion. — A la Caisse de 
conversion, il y a actuellement thésaurises 
687,800,000 francs en or.

. « 
A la dernière heure, notre’ Correspondant  ̂

de Buenos-Aires nous envoie une importante *’
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« P A R  F I L  S P É C I A L »

u A - l l o e r t  G - m X ^ X . - A .T T I V X E ï

l\v!

P essim ism e

— Ahl décidément, la France est bien bas... Cette 
affaire Chantecler l quelle humiliation! Ce n’est pas de 
mon temps qu’on aurait eu tant de peine à trouver quel­
qu’un pour faire le coq...

N os b on s  p ique-âssiette

— En venant vous demander comme ça à dîner, je suis 
sûr que je vous ai ennuyés ? Enfin... à charge de revanche, 
n’est-ce pas ?

père du marché de la capitale argentine. En 
voici les termes ;

Buenos-Aires, 11 février.
Emprunt intérieur. — Les journaux de Buenos- 

Aires mènent une campagne on faveur de la 
conclusion, dans le pays lui-inème, et en titres 
de la dette intérieure, de l’emprunt que le gou­
vernement projetait de lever ii l’étrauger. Celte 
campagne s’inspire surtout de la baisse du prix 
de lover de l’argent, de la hausse des fonds ar­
gentins 5 0/0 et des grandes disponibilités ine- 
lalliqués qui existent dans le pays sans place­
ment. AU BRESIL

Rio-de-Janeiro, 11 février.
Chèmîtis de fer. — On amiouce que les étu­

des viennent d’être terminées pour la cons­
truction d’un système ferré uruguayen se 
raccordant avecle réseau brésilien, à l’effet 
de rendre plus faciles les communications 
avec Rio-de-J aneiro, Saint-Paul et Rio Grande 
do Sul.

L’exportation du cacao. — Les statistiques 
publiées par le ministre de l’agriculture mon­
trent que le Brésil a occupé, l'année der­
nière, le premier rang. Les exportations bré­
siliennes de cet article, du 1“*’ janvier au 
iU décembre 1908, ont été de 27,696,584 kilos, 
représentant une valeur de 44,775,800 francs.

Traité d'arbitrage. — Un traité d’arbitrage 
vient d’être signé entre le Brésil et les Etats- 
Unis du Nord.

La marine marchande brésilienne. — La 
marine marchande brésilienne comprend 
8,580 navires, jaugeant 1,578,184 tonneaux.

de la Princesse jaune  de Saint-Saëns, 
Antar de Maréchal, le ballet de Po- 

"'lyeucte de Gounod, l'Invocation de Le­
roux, le thème et les variations de la 
première Suite d'orchestre de Massenet 
et les Danses norvégiennes de Grieg. .

Ce dîner a été suivi d’une réception à 
laquelle ont assisté les membres du 
Parlement et un grand nombre de hauts 
fonctionnaires de l’Etat et d’officiers gé­
néraux et-supérieurs de toutes armes 
des armées de terre et de mer.

Le dîner de l’Elysée
Le Président de la République et Mme 

Fallières ont offert un grand dîner liier 
soir en l'honneur des présidents et bu­
reaux du Parlement, et des membres du 
gouvernement.

Dans la salle des Fûtes, la table était 
superbement décorée, par les soins de 
Chénier, de surtouts d'argenterie garnis 
des plus belles variétés d'azalées et de 
prunus, sur un parterre lleuri d'orchi­
dées, d'œillets et de gerberas aux tons 
pastels. , »

Mme Fallières avait à sa droite M. An- 
tonin Dubost, président du Sénat et, a 
sa gauclie, M. Henri Brissoii, président 
de la Chambre, . ^

Le Président de la République avait a 
sa droite Mme Maxime Lecomte et, à sa 
gauche, Mme Berteaux.

Les autres convives étaient :
Mlle Dubost, M. Cordelet, M. et Mlle Le­

comte, M., Mme et Mlle Girard, M. et Mme 
Tillaye, M. et Mme Bonnefoy-Sibour, M. et 
Mme Dufoussat, M. et Mlle Gravin, M. Va- 
gnat, M. et Mme Fagot, M. Catalogne, M. et 
Mme Blanchier, M. et Mme Vie'u, M. et Mme 
Ilustin. , ,  ^

M. Berteaux, M. et Mme Etienne, M. et 
Mme Clémentel, M. et Mme Dubief, M. et 
Mme Pajot, M. et Mme G. Chapuis, M. et 
Mme Ch. Leboucq, M. Poullau, M. et Mme 
Benazet, MM. Victor Morel, Dalimier, M. et 
Mme René Besnard, M. et Mlle Victor Fort, 
M. Eugène Pierre.

MM. Clemenceau, Briand, Pichon et Mmes 
Pichon, Caillaux, le général Picquart, Alfred 
Picard, Barthou et Mme Barthou, Cruppi et 
Mme Cruppi, Ruau et Mme Ruau,\iviani 
et Mme Viviani, les quatre sous-secrétaires 
d’Etat, Mme et Mlle Maujan, Mmes Chéron 
et Simyan ;

MM. Louis Passy, Charles Dujmis, Sarnen, 
M. et Mme Paul Ueschanel, M. et Mme Paul 
Strauss, MM. Doumer, Georges Leygues, La­
passe, Belhomme, M. et Mme Jacques Chau- 
mié, M. et Mme Pelletan, M. et Mme Bérard.

MM. Chérioux, Marquez, Mme Chérioux, 
les généraux de Lacroix, Brun, le vice-ami­
ral Aubert, le gouvernaur de la Banque de 
France et Mme Pallain, le gouverneur du 
Crédit foncier et Mme Morel, le président de 
la presse parlementaire et Mme Aubry et les 
personnes de la maison civile et militaire du 
Président de la République.

' Le menu était ainsi composé :
Consommé Ambassadrice 

Crème de Manioc 
Cassolettes Pompadour 

Rissoles Lucullus 
Langoustines à la Xewbourg 

Jambons de Prague Béarnaise 
Bécasses des Bois Castillane 

Ris de Veau ArgenteuU 
Mousses à l'orange 
Granité au kirsch 

Chapons de Bresse rôtis truffés 
Parfaits de Foie gras en gelée 

Salade Hongroise 
Cœurs d’artichauts à la crème 

Petits Pois il l’Anglaise 
Glaces Coppelia 

Desserts
VINS

Liebfraumilch 1900 
Médoc en carafes 
Barsac en carafes 
Champagne frappé 

Château Yquem Lur Saluces 1896 
Château Margaux 1893 

Musigny 1887
O. H. Mumm Cordon Rouge 

Liqueurs
La musique de la garde républicaine 
ÎOüé pendant le repas la marche 

ü Athalie de Mendelssohn, l ’ouverture

i

honnête homme, je l’ai toujours été et 
j'espère bien l'ôtre toujours, j'a i apporté 
au pouvoir un vif sentiment et une haute 
notion du devoir ! »

Les bravos éclatent, et M. Briand se, 
plaint qu'on ait tronqué et défiguré le 
discours socialiste dont on se fait une 
arme contre lui.

M . B riand, garde des sceaux. — Oui, j ’ai 
le droit.de.protester, surtout lorsque M. De-, 
lahaye prétend que je no puis donner la 
justice complète â ce pays, parce que j ’au- 
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L ’A M N I S T IE  
(s é a n c e  d u  m a t in )

Ces législateurs pleins de zèle avaient 
décrété hier,qu’ils tiendraient ce matin 
une séance supplémentaire pour discu­
ter et voter l'amnistie, i ê rendez-vous 
était à neuf heures. Ils y ont manqué 
dans la proportion de GO contre 1, de 
sorte qu'il a fallu suspendre la séance 
jusqu'à ce qu’il plût aux retardataires 
d’arrivqr. A ce premier scandale, M. 
Brisson avait opposé une mercuriale 
bien sentie, ün violent discours de M. 
Jules Delaliaye' l’a obligé de-nouveàu à 
intervenir. ■ ■■ ...........

L'orateur s'en est pris d’abord au gou­
vernement, qu'il a accusé de tous les 
crimes; mais le gouvernement est un 
être impersonnel, qui ne suffit pas aux 
besoins de corps à corps d'un lutteur 
comme M. Delahaye, et bientôt ce bâ- 
toimiste est tombé à bras raccourcis, 
d'abord sur M. Clemenceau et ensuite 
sur M. Briand.

Je ne donnerai qu'un ou deux échan­
tillons de sa manière; mais il faudrait 
tout citer, pour s'en rendre compte, car 
il n’avait pas dit trois mots que le prési­
dent d'abord l'invitait à surveiller son 
langage.

Il y a, suivant M. Delahaye, des choses 
qu'on n'amnistiera jamais. La conduite 
de M. le président du Conseil est du 
nombre :

M. Delahiaye. ~  Quand je vois des socia­
listes exciter le fanatisme des pères de fa­
mille, pousser les ouvriers sous le sal)re des 
dragons de M. le président du Conseil, je ne 
sais si c'est d'eux ou do lui que je suis le 
plus éloigné. Et aussi hostile (fue je sois â 
leurs idées, je n’éprouve nulle gène pour 
reconnaître la plupart de leurs griefs contre 
celui qu'ils appellent le fusilleur, l’homme 
qui rit, ou l’homme dont on rit.

I.é fusilleur, parce qu'après être monté sur 
les épaules de tous les révolutionnaires, ce 
grand veneur de l'anarchie a inscrit sur son 
tableau de chasse trois ou quatre tueries en 
trois ans ; l’homme qui rit, parce que jamais 
il n’a montré autant d'entrain et d’esprit 
qu’à l'occasion de ces tueries; enfin,l’homnae 
dont on rit, parce que, de plus en plus ac­
cusé, on ne le prend plus au sérieux que 
comme imprésario à la Confédération géné­
rale du travail.

M. Delahaye se livre ensuite à d'autres 
attaques qui lui valent un premier rap­
pel à l'ordre, suivi bientôt de deux rap­
pels successifs à la question.

M . D elahaye. A l'heure actuelle, une 
femme galante très connue dans la chroni­
que de i'Œil-de-Bœuf de l’Elysée... (Vives 
protestations.)

M. le  président. — Je vous rappelle à la 
question.

M . D elahaye. — J'y suis, dans la . ques­
tion. La voix du peuple qui ne croit plus à la 
justice et qui n'a pas oublié la mort d’un 
président de la République, et la prescrip­
tion... (Nouvelles prote.stations. Bruit.)

M. le  président. — Je vous rappelle une 
seconde fois à la question.

M. D elahaye. — Vous ne savez pas ce que 
je vais dire. Faut-il donc déclarer à l’octroi 
es paroles qu’on va prononcer? C’est tou­

jours le même système : « La question ne 
sera pas posée ! «

Enfin l'orateur so décide à traiter le 
sujet inscrit à l'ordre du jour, c'est-à- 
dire l'amnistie, et il explique à la Cham­
bre que le gouvernement, qui la propose 
après l ’avoir refusée, cède uniquement 
à un mouvement de peur. S'il faut l ’en 
croire, l'intrépide Clemenceau recule 
devant la Confédération générale du 
travail et surtout devant M. Aristide 
Briand qui la soutient.

Tout à l'heure, il faisait allusion à l'af­
faire Steinheil; le voilà maintenant qui 
dirige contre le garde des sceaux cette 
insinuation énigmatique : «N ’y a-t-il pas 
dans votre vie de ces actes qui ne peu­
vent s'excuser que par l'irresponsabi­
lité !... »

Par là, il donne barre sur lui à l’ad­
versaire et lui fournit l'occasion d’une 
apologie personnelle qui a été très ap­
plaudie : « Je ne permets pas à M. De­
lahaye, s’écrie le ministre, de mettre en 
doute la probité de ma vie. Je suis un

rais peur 'des représailles personnelles.'Le 
chantage ne me fait pas reculer, d’où qu’il 
vienne ! ••(Applaudissements à gauche.) J'ai 
reçu des outrages, je les ai méprisés. M. De­
lahaye se fait aujourd'hui l’écho de toute 
cette campagne, il a recours aux plus gros­
sières injures et cherche manifestement un 
scandale.  ̂Je lui. réponds qu’il n’a pas dit la 
vérité. Jamais jô n’ai failli à.mon devoir...

Le rôle de la justice, tel que l’a défini 
M. Delahaye, c’est le rôle de la sienne ; c’est 
la magistrature de son parti ! (Applaudisse­
ments à gauche. Bruit à droite.)

Ce dernier mol est de trop; il frise de 
bien près cette injustice que M. Briand 
reproche à M. Delahaye. Pourquoi géné­
raliser? Pourquoi répondre à une atta­
que personnelle par une accusatio'n col­
lective?

M. Delahaye a répliqué. Il s'est dé­
fendu d'avoir travesti le texte ou le sens 
du-, discours- révolutionnaire pronoiuié 
autrefois par M. Briand ; il déposera ce 
soir un amendement. On était un peu 
loin de l'amnisUe, pendant ce temps-Iù.

Enfin, on s’est rappelé que c'était lé 
plat du jour. la Chambre a volé le pas­
sage aux articles, et M. Sembat a com­
mencé un discours qu'il continuera ce 
soir, car, malgré un énergique effort de 
M. Caillaux, l'amnistie a pris, pour cet 
après-midi, la place de l'impôt sur le re­
venu.

Le premier mot de M. Sembat indique 
assez CG que sera sa plaidoirie: «Je viens 
demander que l'on transforme une cari­
cature d'amnistie en amnistie complète 
et véritable. » 11 entend par là qu'on y 
comprenne tous les délits de toutes les 
grèves.

. ( sé a n c e  d e  l 'a p r è s - m id i)

M. Marcel Sembat reprend son dis­
cours où il l'a laissé ce matin. Ce n'est 
pas !a franchise qui manque à son élo­
quence. Il aime à prendre, comme on 
dit, le taureau par les cornes. Jamais il 
n'avouera qu e , dans ces sanglantes 
échaufl'ourées de Draveil-Vlgncux et de 
Villeneuvc-Saint-Géorges, les grévistes 
aient le moindre péché sur la cons­
cience. Ce sont tous de petits saints ; le 
gouvernement seul est coupable ; les 
troupes ont cliargé sans sommations et, 
ce qui est pire, sans nécessité. Une telle 
faute ne se peut réparer aujourd'hui que 
par un acte d'universelle indulgence, 
par une amnistie plénière qui s'applique 
à tous les délits de grève sans excep­
tion. C'est ce que le socialiste Marcel 
Sembat appelle « une œuvre logique et 
sérieuse ».

Tel n'est pas l'avis du rapporteur M. 
Lauraine. La commission a fuit preuve 
de générosité ; elle a donné à l'amnistie 
plus d ’extension que n'en comportait le 
projet du gouvernement. Elle est allée 
aussi loin que possible' sans aborder 
toutefois le domaine défendu des délits 
administratifs — (délits commis par des 
fonctionnaires).

On attendait avec curiosité le.s. expli­
cations de M. le président du Conseil. 
Un les a eues, aussi nettes que celles de 
M. Sembat. Ceux qui accuseront M. Cle­
menceau d'avoir déguisé sa pensée se­
ront injustes à son égard ;

M . C lem enceau , président du Conseil. — 
M. Sembat s'étonne que le gouvernement ait 
fait une amnistie limitée. Le gouvernement 
a pensé que les circonstances étaient favora­
bles à une mesure d'apaisement. Mais il y a, 
dans l’afl'aire, certaines étapes que M. Sem­
bat a un peu négligées.

Le 2 juin, affaire de la salle Ranc. Les gen­
darmes ont été mis en cause ; ils sont actuel­
lement devant la Cour d'assises.

Le 4 juin, enterrement du malheureux Le- 
fol; et le 5 juin, enterrement du malheureux 
Géobélina. On sait les troubles qui se sont 
produits, et le fait du retrait aes troupes 
indique bien que le gouvernement ne cher­
chait pas une affaire. (Très bien! très bien! 
à gauche.}

Il y a eu, depuis, près de soixante mani­
festations.

Le 5 juillet, on arrête Ricordeau et Méti- 
vier; ils étaient prêts à exécuter le sabo­
tage. Et vous dites que nous avons commis 
un crime, que nous avons porté la main sur 
la classe ouvrière! Qui vous croira? (Très 
bien! très bien! sur divers bancs à gauche.)

Le 30 juillet s’est produite la manifesta­
tion que l’on sait. On a dit qu’on avait barré 
la route aux travailleurs, quand ils étaient 
réunis, pour pouvoir les frapper plus sûre­
ment.

On a simplement voulu les morceler ) le
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Sim ple aveu

Le chauffeur ou le valet de pied de monsieur ? 
Non... mes caoutchoucs et mon parapluie.

D es goû ts  et des cou leu rs...

D’abord, moi, je ne peux pas souffrir les rouquins...
— Mais... je ne suis pas roux... je suis... d’un blond 

chaud...
— Mettons d'un blond chauve et n'en parlons plus...

préfet a expliqué la manœuvre; il n’y a nul­
lement eu charge.

Quant aux sommations, le préfet de Seine- 
et-Oise en a compté dix-sept.

Reste la question de savoir si le gouverne 
ment amuistiei'à ce qu'on appelle des délKs 
d’opinion, ce qu'il appelle, lui, des trahi­
sons; le gouvernement ne les amnistiera pas.

Il ne faut pas tolérer les appels antipalrio- 
tiques comme ceux, par exemple, du journal 
de M. Hervé,,qui.déclare que si les royalistes 
veulent étrangler la Réimblique, il n'y a pas 
lieu de la défendre.

Le- gouvernement -posera la question do 
confiance sur rcxteusion de l’amnistie; il ne 
veut pas être indulgent pour la propagande 
antipatriotique.

Il posera également la question de confiance 
sur la question de réintégration des fonc­
tionnaires. (Très bien, très bien! sur divers 
bancs à gauche.)

La Chambre ne peut pas laisser porter at­
teinte au pouvoir du ministre sans ])orter at­
teinte au pouvoir parlementaire. Elle détrui­
rait toute'source d’autorité. Si elle le fait, 
elle trouvera encore des ministres, je veux le 
croire, mais elle ne trouvera plus de gouver­
nement. (Applaudissements.)

Comme cet.homme parle bien ! On di­
sait autrefois que c'était un homme d'ac­
tion ; en tout cas, c’est un admirable 
orateur.

M.,Marcel Sembat a controversé. Dans 
•des circonstances comme celles-là, il y a 
loujours deux manières d’écrire l'iiis- 
toire suivant qu'on est- dlun côté ou do 
l'autre de.la barricade. Mais c'est liabi- 
tuellemont l'historién officiel qui gagne 
la bataille. Les deux premiers paragra- 
piics de l'article premier ont été adoptés 
tels quels, et, sur le troisième, l'ainen- 
dement de M. Sembat n'a récolté que 
90 voix contre 373. C’est le fait capital 
de la journée. La majorité se range avec 
entrain derrière le gouvernement cha­
que fois qu'il tient tête aux socialistes.

M. Delahaye, qui avait été le héros de 
la séance du matin, a proposé ensuite 
d'amnistier: «Tous les délits de rébel­
lion et d'offense commis contre les ma­
gistrats, fonctionnaires et agents de la 
force publique; — les délits de tapages 
et troubles divers ; et aussi toutes les in­
fractions aux lois de séparation et d'as­
sociation, et. tous les faits connexes. » '

Immédiatement le spectre du profes­
seur Thalamas a reparu à l’horizon; es­
corté de beaucoup d'autnos fantômes.

Un peu moins échauffé qu'il ne l’était 
à onze heures, M. Delahaye s'est borné 
à plaider la cause des personnes qui 
n'ont commis d'autre crime que de pro­
tester contre des lois d ’exception — bien 
mauvaises en effet — et celle des étu- 
iliaiils qui prétendent que « la Sorbonne 
n'est pas faite pour solder à leurs dépens 
uh raté de là politique 1 » J..a gauche a 
crié; cette fois, elle a eu tort. Elle s'esl 
d'ailleurs montrée moins dure lorsque 
M. Delahaye s'esl plaint de la façon dont 
on traite les prisonniers. S'il faut l'en 
croire, le jeune Del Sarte a été victime 
de tant d'avanies que, tout en les niant, 
M. Clemenceau a dû promettre une en­
quête.

Ce second discours de M. Delahaye 
vaut beaucoup mieux que le premier. 11 
est possible que j'aie à y revenir demain, 
car la discussion n'est pas finie. Les in­
terpellations inscrites au feuilleton ont 
été sacrifices à l'amnistie. C'est un mé­
fait dont les interpelUiteurs n'amnistio- 
ront pas leurs collègues.

Pas-Perdus.

LE SÉNAT
L O IS  D I V E R S E S

C'est encore M. Strauss, que l'on trouve 
toiijour.s au premier rang quand il s'agit 
de lois sociales et surtout de celles qui 
ont le noble but de protéger l'enfance, 
qui a défendu hier devant le Sénat le 
projet ayant pour objet la création de 
classes de perfectionnement annexées 
aux écoles élémentaires publiques pour 
les enfants arriérés.

Eu quelques phrases très claires, M. 
Strauss a expliqué l'économie du projet 
que M. Beauvisage, le nouveau sénateur 
du Rhône, a vivement appuyé. Et pour 
bien montrer que, lorsqu’il s’agit de la 
protection de l’enfance, tout le monde 
oublie les rivalités politiques, M. Le 
Provost de Launay est venu appuyer le 
projet de loi,-en ajoutant, aux applau­
dissements de rassemblée, que si le 
nombre des enfants arriérés est aussi 
considérable dans notre pays, c ’est que 
l'alcoolisme y sévit un peu trop.

Et il a conclu en insistant pour que le 
Sénat unisse ses efforts à ceux de la 
Chambre pour lutter sans perdre une 
heure contre ce fléau.

xVprès qi‘tek]ues'’Dbservatioii's présen­
tées par M. Bienvenu-Màrlin, les dilté-

rents chapitres duprojetdoloi.sontadop- 
tés par le Sénat, qui décide dépassera 
une seconde délibération.

Séance mardi prochain, à trois heures.
I, Auguste A'vril.

Légîtîmus â Paris
L g vrai peut quelquefois n ’êlre pas vraisem blable.

Mesdames, messieurs, je réclame l'indul­
gence. J’ai une mission un peu ridicule à 
remplir. Je dois, au deuxième acte d’un vau­
deville, annoncer pour la centième fois l'ar­
rivée d’un personnage imaginaire. Je sais 
que ma plaisanterie est émoussée. Je n'ignovo 
pas. combien l'affirmation que je vais faire 
est imprudente. J’avoue même que je n’ose­
rais la répéter devant deux témoins patentés. 
Et cependant, je n'ai pas le droit de me 
taire, après avoir amassé conscienciifusement 
tant de preuves morales et matérielles... Je 
crois pouvoir affirmer, en mon âme et cons­
cience... que M. Légitimus, député de la Gua­
deloupe, est à Paris.

Voici comment je fus à même de constater ce 
phénomène. Des documents certifiés authen­
tiques au pavillon de Flore avaient annoncé 
que le mystérieux inventeur de la représen­
tation disproportionnelle avait quitté l’île 
lointaine sur un, mystérieux vaisseau dont 
le nom, â la suite de légendes successives, 
se confondait avec celui de la terre où s'exer­
çait son magique pouvoir : la Guadeloupe. 
(Je vaisseau, après dos escales, était parvenu 
à Bordeaux où le passager avait été reconnu, 
signalé jusqu'au rapide de 11 heures qui ar­
rivait hier soir, à 6 h. 15, à la gare d’Orsay.

Une première preuve, que nous pourrions 
appeler anthropologique avec i l .  ' Bertillon, 
apparaissait à la gave d’Austerlitz. Sur le 
vieux quai, trois personnes attendaient le ra­
pide : un jeune homme d’un beau nègre, avec 
un faux col de cette particulière blancheur 
qui est le secret des lessives à la noix de 
coco; un noble vieillard mulâtre, mélancoli- 
queraent absorbé dans un mystérieux regret 
ou dans un mystérieux esiioir; une dame 
blanche et modeste, avec un tendre sourire 
de Française. A l’arrivêo du rapide, une oin- 
bi*e noire s'agita à une portière. Le trio blanc 
gris et noir s’engouffra dans un wagon. — 
Première preuve.

A la gare d’Orsay, les préparatifs de deux 
photographes confirmaient nos soupçons. Et 
les manœuvres savantes ,de plusieurs jour­
nalistes annonçaient au moins un fait divers. 
Le train stoppa. Le groupe tricolore descen­
dit du wagon, suivi par l'ombre. A ce mo- 
monf, il y eut le feu d'artifice des capsules 
de magnésium. L’ombre devint pâle et nous 
pûmes reconnaître le visage rond et jeunet 
de M. Légitimus. Déjà, nous nous étions jetés 
sur lui; nous tâtions son pardessus, nous 
touchions son chapeau haut de forme. Il se 
d'égageait avec douceur, en souriant d’un 
sourire assez triste, comme un prestidigita­
teur dans les coulisses iVun music-hall.

II regardait ses trois amis, et il semblait 
regretter qu’ il n’y'eût point, sur ce quai de 
la gare, \\n décoratif collègue du parti socia- 
li.ste unifié. Mais l'un de nous, devinant sa 
pensée, commença une intervie'w :

— Monsieur le député.
O le charme des paroles électives ! M. Lé­

gitimus s’abandonna à notre incrédulité.
— Oui, je suis Légitimus, et je viens avec 

dos documents pour me défendre, car on 
veut me prendre ma circonscription. Pen­
dant que je venais, mon futur adversaire, 
M. Francfort, est parti. Il débar<iue à Pointe- 
à-Pitre, tandis que j ’arrive à Paris... Vrai­
ment, ne m'en demaudes,pas davantage. Je 
ne dirai rien, rien, rien, avant l’heure de me 
défendre. »

Et, glissant parmi nous, longeant le café 
d’Orsay, M. Légitimus voulut se perdre dans 
la nuit. Mais il était plus noir ({uc l’ombre. Et 
nous distinguâmes nettement son front rond, 
ses yeux puérils, son nez heureux et sa 
bouche hésitante entre le sourire et la moue.

Tl n’eut point ce regard curieux vers le Pa­
lais-Bourbon que lancent vers la mairie les 
Jeunes fiancées et que’ glissent vers le poste 
de police les vieux camJjrioleurs. Et il ne 
songea point non plus à revoir ce pavillon 
de Flore dont les fenêtres se rcüôtont dans 
la Seine si heureusement qu'un jeune mi­
nistre disait, en les ouvrant pour la première 
fois : « De l'eau, des petits bateaux, nous 
sommes bien aux colonies... »

R égis Gignour,

A Paris, M. Légitimus, avait, dans l'après- 
midi, soutenu un procès en référé. Il faisait 
deinander la réduction dos deux tiers des op­
positions pratiquées sur son traitement de dé­
puté par M. Gérault-Richard pour une somme 
cIg 2,900 francs et par la Société « la Morue 
française « pour 3,000 francs.
_ M. Légitimus soutenait (par avoué) que 

l'indemnité parlementaire avait un caractère 
alimentaire. La société « la Morue fran­
çaise » prétendait que les oppositions ne 
sauraient ôtre .réduites, M. Légitimus étant 
propriétaire à Pointe-à-Pitfe d’immeubles

importants. M. Tassart, juge des référée, a 
réduit à un tiers le montant des oppositions. 
—  G . C l a r e t ie ,

N o tes  b t n  P a r is ie n

NENY LE « RESCAPÉ » j
O UI cela, Nény ? — Paris oublie vite ; ce 

fut pourtant un de nos héros préférés 
que Nénv, le «  rescapé » de Courrière^.

Avec d'autres descendus le matin dans 
la mine, Nény s’était vu brusquement en­
seveli, à jamais peut-être, au fond du trou 
noir. Mais seul entre eux tous, il n'avait p.as 
désespéré : il avait chanté, ri, nargué la 
mort. Kt les autres, à le voir si vivant, sen­
tirent qii’eux-mômes vivaient toujours...

Sitôt ramenés à la lumière, les «  resca­
pés » montrèrent Nény : «  C ’est lui qui 
nousaaidés ! ilétaitsi d rô le !...»  Heureux 
Nény ! parce qu’il avait su rester énergi­
quement gai, follement gamin dans la 
fosse hideuse où les plus fermes étaient 
secoués par les spasmes du désespoir, 
toute la hrance approuva le ministre d'ac­
crocher sur sa poitrine la croix de la Lé­
gion d’honneur.

Alors, Nény devint ambitieux : il vint à 
Paris, se promena sur les boulevards et 
sollicita une «  recette buraliste ». 11 l'ob- 
tinl;. La gère-t-il.toujours ?. . ,

Ce serait mal le connaître. Un héros ne ' 
saurait rester receveur. Un héros s’en va 
tenter la fortune. Nény partit pour l ’Amé­
rique, en quête de vastes aventures. La 
fortune ne l ’y a point suivi. En Pensylva- 
nie, où il dut reprendre sa lampe dém i­
neur, les salaires sont bas et fréquentes! le 
chômage.

Ses lettres ne sont, nous dit-on, qu'un 
long gémissement de misère. Et notre 
Nény, dans l'ordinaire de l ’existence, dans 
la banalité de l ’eft'ort pour le pain quoti­
dien, n'est plus à présent qu’un pauvre 
«rescapé» en détresse. Qu’est devenu le 
gai héros dont le sourire sut maîtriser un 
sort tragique ?

_ Nénj, du courage !... Ce serait trop fa­
cile, s’il suffisait de « rescaper ». Il faut 
vivre.

D.

FeiiteChroniqug des Lettres
Il est bien agréable, en ces lejups 

mornes et gris, de se sentir brusqueineiit 
transporte par la magic d’un romanniur 
vers quelque période fastueuse et bril­
lante d'un lointain passé, et, parmi tous 
ces romans de « mœurs contemporaines » 
que nous offre l'inépuisable générosité 
de no.s écrivains, on est heureux de dé­
couvrir parfois un «-roman antique r. 
Seulement, cegenrederomanne supporte
pas la médiocrité, et pour se permettre 
d'évoquer les splendeurs des villes et des 
gloires disparues, il faut à l'écrivain éru­
dit ce don du romanesque et de l'imagi- 
nalion, ce je  ne sais quoi qui réveille et 
vivifie les histoires endormies sur les 
vieux parchemins.

Ce, don, Mme Jean Berlheroy le pos­
sède plus qu'aucun autre, elle excelle à 
évoquer les civilisations, les mœurs, lôs 
cités d'autrefois, en dos traits si,exacts 
que nulle érudition ne les saurait contes­
ter, et cependant, sons sa plume ar­
dente « la danseuse de Pomneï », « les 
vierges de Syracuse » et « Cléopâtre » 
nous apparaissent, non pas comme des 
héro'inos d ’histoire, mais comme des 
personnes réelles, tant leurs passions, 
leurs sentiments, leurs douleurs sont 
humains et vraies. Pour un tel roman­
cier, le Colosse de Phodes était un beau 
sujet ; Mme Jean Bertheroy s’y est don­
née avec passion et ferveur, cL« le roman 
antique » qu'elle publie cette semaine 
chez Oilendorff est peut-être le-plus 
complet qu'elle nous ait donné dans ce 
genre; la fastueuse cité, « Rhodes, épouse 
du Soleil », y revit en des traits saisis­
sants, d’une couleur prestigieuse, et la 
gigantesque statue d’Ilercule, cette .sep­
tième merveille du monde, ce Colosse 
de Rhodes, vivant symbole de la force et 
de l’opulence de cette cité, y apparaît si 
saisissant qu'il devient comme un héros 
vivant du livre.

Dans ce cadre fastueux et coloré où 
abondent les plus intéressantes pré­
cisions historiques, une histoire d'a­
mour, de jalousie et d’ambition se 
déroule: la belle juive tyricnne, Na- 
mourah, implacable et passionnée, et 
Likès au beau visage, à l’ame ambitieuse 
et forte, en sont les héros ; la douce et 
aimante Lyssa, gardienne du feu sacré, 
en est la triste et douloureuse victime,: 
elle souffre et meurt pour avoir tendré- 
mept aimé, être faible, au milieu dp ces 
forces déchaînées, et « Loiseaü iégex’

Ayuntamiento de Madrid
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qui s'était posé sur la joue du Colosse 
disparaît dans le ciel ».

M. Paul Lacour qui vient de publier 
Sœurette est un l’omancicr au talent 
très délicat et j'ai eu maintes l'ois, en 
ces dernières années, l’occasion de té­
moigner ma sympathie à ses œuvres : 
tels le Charme féminin et Vlrrndieme 
Volupté_Q\i je notais quelque tendance 
au pessimisme — mais peut-on ùtre psy- 
rliologue sans un peu de pessimisme? et 
IVI. Paul Lacour est un très lin psycho­
logue. Dans son nouveau roman il 
campe son héros. Roger Jourdan, d'une 
façon magistrale; il n'est pas possible 
d ’analyser un cœur masculin avec plus 
de franchise, plus de finesse et de sim­
plicité : — cette dernière qualité est assez 
rare chez les psychologues pour qu’on 
la note au passage. L'aventure de ce 
héros, entre les trois femmes dont il se 
fait aimer, — Mme Hélène ytenay, Ar­
lette Larive la gentille et gracieuse 
« Sœurette » et Olga Katskoll', l'actrice au 
charme étrange et fatal, — est émouvante 
et curieuse, et le dénouement qui nous 
fait prévoir l’abandon et l’isolement de 
Roger, victime de sa coquetterie mas­
culine, est équitable, autant qu’il peut 
être équitable de punir un homme pour 
avoir cédé aux lois de sa nature et à la 
joie de plaire et de conquérir.

Les Doigts de fée  dont nous parle M. 
Marcel Boulenger dans son joli roman, 
ce sont ceux d’une femme charmante et 
séduisante « qui ne sait rien faire de ses 
dix doigts », qui ne cultive pas d'arts, 
ne recherche pas de triomphes, et qui, 
pourtant, exerce le plus louable et le 
plus doux des métiers. « Tu parais, lui 
dit son ami, on te voit, et le bonheur 
arrive. Tu le cultives, le bonheur, et tu 
le sèmes. J'appelle ça une profession, 
moi, et laborieuse, meme. » C’est à la 
gentille Simonne que Bernard Damaze, 
le héros du livre, adresse ces paroles, et 
il l'oppose ainsi à ses deux sœurs : Vi­
viane, le peintre en vogue,et Geneviève, 
l’ambitieuse politique. Ce pourrait être 
une thèse, comme vous le voyez ; mais 
quel vilain mot je prononce à propos 
d'un si joli roman où l’auteur a mis tout 
à la fois tant de verve malicieuse et une 
observation si aiguë quelle fait penser 
parfois à de la photographie et qu’on est 
tenté de mettre des noms très parisiens 
sur quelques-uns de, ces personnages. 
Rien n ’est plus parisien* que cette his­
toire, qui se déroule entre l'appartement 
d ’un artiste joaillier de la placeVendôme, 
une salle d'exposition, où il est de 
bon ton pour les gens du monde d’aller 
admirer les toiles des peintres en vogue, 
et les abords du Palais-Bourbon et des 
ministères. En des traits précis et spiri­
tuels, M. Marcel Boulenger note ce mi­
lieu factice d’où il a hâte, d'ailleurs, de 
s'évader, avec ses héros sympathiques, 
pour ses chères et ombreuses solitudes 
do Chantilly, qu’il aime tant à évoquer 
et à chanter. On ne saurait vraiment être 
sceptique avec plus d’émotion et tendre 
avec plus d’esprit.

J’avais signalé déjà le roman de M. Ch. 
Folcy, Tuteur, dont la Librairie Flamma­
rion'"nous.'OÛ'pe, cette semaine, une édi­
tion. Il est charmant ce roman, d'une 
grâce pimpante et juvénile. Rien de plus 
simplet que l'histoire de Francine d’Al- 
biac, une orpheline qu’un conseil de fa­
mille, un peu imprudent et distrait, 
confie à la garde d ’un vieil oncle, sans 
réfléchir que cet oncle est mort depuis 
deux ans. C’est le très jeune neveu qui, 
en qualité de tuteur, est appelé à veiller 
sur tes dix-sept printemps' de Francine; 
je vous ferai injure en croyant utile de 
vous révéler que le tuteur se transforme 
assez vite en amoureux, puis en mari, 
malgré une certaine comédienne du nom 
de Dinorah. C’est bien simple, comme 
vous voyez, et c ’est cependant d'un 
charme très original, tout a fait intéres­
sant et captivant, car la manière de ra­
conter vaut souvent mieux que ce qu’on 
raconte, et M. F'oley est un conteur d’un 
remarquable talent.

Chez Flammarion également, M. Léon 
Berthaut publie, sous le titre : le Peuple 
de la mer, un recueil de nouvelles où 
l'auteur des Contes de la Grande Bleue 
évoque des drames de passion, de dou­
leur et' surtout d’iiéro'ismc. Sauvetages 
prestigieux, dévoueraents sublimes, voilà 
ce qu’accomplissent, presque dans toutes 
les nouvelles de M. Berthaut, « ceux de 
Normandie », « ceux de Bretagne », « ceux 
de Terre-Neuve», «ceiix de partout». Et 
malgré le talent et l’émotion de M. Ber­
thaut, on finit par s’y habituer, en vertu 
de cette raison notée par Michelet et 
mise en épigraphe du livre, « que toute 
vertu héro'ique qu’on noterait dans l'in­
térieur comme chose rare est la vie com­
mune à la côte ».

Que de romans encore il me faudrait 
analyser pour être complet, mais hélas.! 
la place me manque. Comment, cepen­
dant, ne pas noter le beau livre publié 
par M. Emile Nolly, chez Calmann-Lévy, 
sous le titre : Hiên le Maboul. Cette his­
toire d ’amour et de douleur dont le pau­
vre Hiên, tirailleur annamite, est le héros 
et la victime, dont il devient « maboul » 
et dont il meurt, n’a pas du être imagi­
née tout entière par l ’officier qui nous 
la raconte; il y a dans ce livre des pages 
trop réelles, trop vivante.s, pour n'être 
pas vécues. Et le Fruit défendu où M. 
Henry. Vignemal nous conte avec beau­
coup d'émotion une ténébreuse et pas­
sionnante histoire de meurtre, d’iiéri- 
tage et de séquestration: la Vie inté­
rieure, de Mme René W altz; le Mariage 
de don Juan, de M. Fidao Justiniani { le  
Livre du Désir, « histoire cruelle, » de M. 
Charles Démangé ; l'irrésistible Force, 
de Mme Jeanne de Coulomb ; Veiive 
de qimize ans, de M. B. de Buxy.

Histoire, Littérature, Livres divers. 
— Avec un livre paru chez Plon, cette 
semaine, sous le titre le Berceau d'une
dynastie. Les premiers Ho?nanov ( i 6 i 3- 
■J0S.2),.M. K. Waliszewski termine l’œu­
vre qu'il avait entreprise sur les « origi­
nes' de la Russie moderne »; cette œu­
vre, d’une si rigoureuse méthode, d’une 
si forte documentation, ne vaut pas seu­
lement par son intérêt historique, mais 
aussi, et surtout, par sa très haute portée 
philosophique; on n'y apprend pas seu­
lement des événements, on y découvre 
des causes lointaines, on y comprend 
des cITets actuels, et l'on voit de la façon 
la plus claire comment les événements 
d’il y a trois siècles, conduits par une iné-

luctabloloibien plus que pardes hommes, 
devaient aboutir à la situation d'aujour­
d'hui. Conforme à cotlo thèse si féconde 
du déterminisme historique qui fut ex­
posée par M. Ferrero, l’histüire des pre­
miers Romannv présenLc un intérêt ])al- 
])itant : c ’est l'aboutissement de l’œuvre 
de ces grands « rassembleurs de la lerro 
russe » et de répaiiouissemcnt de la 
Moscovie en une grande puissance eu­
ropéenne et asiatique, et c ’est aussi, « au 
point do vue social et économique, le 
commencement de cette transformation 
profonde où s'accusent déjà les traits 
caractéristiques du régime actuel. D’c- 
mouvants drames accompagnent celte 
évolution : lutte de l'Eglise avec le pou­
voir séculier; résistance des instincts 
de conservation aux prises avec les ten­
dances novatrices; guerres sanglantes, 
émeutes et insurrections », épreuves re­
doutables que traversèrent victorieuse­
ment les premiers Romanov sans suf­
fire cependant à la tâche impossible 
qu’ils shmposaient. de mettre, d'un jour 
à l’autre, la vieille Moscovie au rang des 
puissances européennes; les civilisations 
occidentales brusquement introduites 
devaient briser ce cadre, et Pierre le 
Grand, « en superposant archaïquement 
l'appareil politique, dont 'il héritait, à 
une société transformée, allait créer le 
paradoxe désespérant où la Russie se 
débat encore aujourd’hui ».

En un très intéressant volume d'his­
toire à côté, MM. Jean Lemoine et André 
Lichtenberger nous présentent Trois 
familiers du grand Condé, lesquels sont ; 
i'abbé Bourdelüt, le P. Talon et le P. 
Tixier; ces personnages, dont deux au 
moins furent des boufl'ons, sont bien 
amusants à observer et à connaître, non 
seulement par eux-mêmes, mais par ce 
qu'ils nous apprennent du . caractère et 
de la vie du Grand Condé.

Voici encore, dans le domaine histo­
rique, un volume documenté sur Ville- 
ro y , secrétaire d'Etat et ministre de 
Charles IX, Henri 111 et llm ri I V ( 1543- 
1010), de M. J. Nouaillac; une intéres­
sante Histoire du bois de Boulogne. Le 
château de Bagatelle {1715-19Ô8), piir 
M. Henri-Gaston Duchesne; la Lumière 
sur 1870, par M. ^ouis Saintmarie, et 
un Précis de l'affaire Dreyfus. Histoire 
complète de l'affaire Dreyfus depuis
1804 jusqu'en -̂ OOS, racontée par
M. Henri Dutrait.

Histoire littéraire : M. Jules Ber- 
taut consacre un bon ouvrage à la Litté­
rature féminine d'aujourd'hui, volume 
alerte et aimable et où l'auteur se garde 
judicieusement des enthousiasmes ex­
cessifs comme des dénigrements outrés; 
etM . Charles Callet en unvolume de no­
tes et souvenirs, rend un filial et pieux 
hommage à Vn Oublié du dix-neuvième 
siècle : Auguste Callet.

Hommage filial encore et dont nous 
ferons notre profit, voici un livre émou­
vant paru chez Plon, sous le titre Amour 
et Foi. Ce Sont des impressions de la vie 
et des fantaisies de l'imagination, des 
notes intimes, que M. de Lacombe a 
trouvées dans les papiers de son père, le 
comte Hilaire de Lacombe ; « il les publie 
parce qu'il croit ainsi répondre au désir 
de celui qui en fut l’auteur et que, peut- 
être, elles feront du bien » ; ces notes, 
épbémérides sur mille sujets divens, 
écrites en une langue excellente et ani­
mées du plus pur idéalisme, sont les 
pensées d'un homme qui a cru de toutes 
les forces de son âme, aimé de toute la 
puissance de son cœur et dont le sort 
doit paraître respectable et enviable, 
môme, et surtout à ceux que ne touchât 
pas cotte grâce.

Quoi encore? Voici : des impressions 
et souvenirs sur Milan, Venise, Bologne, 
Florence réunis sous le titre ItaUca, par 
M. Josepli L'IIopital qui « n'a d’autre 
ambitionque dépeindre certaines visions, 
de décrire certaines émotions person­
nelles » ; un très remarquable ouvrage de 
M. A. Schalck de La Faverie sur les 
Premiers interprètes de la pensée améri­
caine, essai d histoire et de littérature 
sur révolution du puritanisme aux 
Etats-Unis; /e ThédtredelaRévoliition', où 
M. Romain Rolland a réuni trois des piè­
ces qui devaient faire partie d'un ensem­
ble dramatique sur la Révolution, parmi 
les pièces j'airelrouvéavecplaisircet ad­
mirable 14 Juillet dont la représentation 
jadis nous avait donné une émotion si 
profonde; et enfin, dans le domaine 
poétique, que je suis toujours forcé d ’ex­
plorer si sommai rement: l'AmedeTheure, 
recueil de « vers capricieux » de Mme üa- 
brielle Basset d'Aurillac ; la Femme et la 
iVc, de M. Louis Haugraard, et le Cha­

pelet d'ambre, un recueil do poésies 
somptueuses de Ghatir-bey. où l'auteur 
a eu la coquetterie de faire figurer entre 
de charmants sonnets certains « Blas- 
phemiai » datés de « Parisioi » et qui 
m ’ont paru — mais hélas que la Sor­
bonne est loin ! — du grec le plus clas­
sique.

Ph.-Emmanuel Glaser.

I.F.5 Rrvues. — I.a Grande Revue (Som­
maire du numéro du 10 février) :

Edgar Poë, «Sépulture prématurée » ; Char­
les Humbert, sénateur, « Notre Marine : Le 
mal et le remède » ; Emile Verhaeren, « Per- 
sée » ; Georges Lecomte, « Heures de Berlin », 
— II ; Victt)r Margueritte, Le T a l io n  (fin) ; 
Maurice Bellom, ingénieur en chef des mi­
nes, ((le Juste Salaire»; Robert Dell, «le 
Congrès pananglican » ; Léopold Lacour, « la 
France moderne » ; And^é Maurel, (( la Cam­
pagne romaine » ; Ernest Tissot, « C in n a , de 
Pierre Corneille ».

A travers la quinzaine:
Yves Scantrel, « Edgar Poë » ; Ch. du Bus, 

« Peinture de corde » ; J. Ernest-Charles, La 
Vie littéraire » ; Jacques Copeau, «la Vie 
tliéàtrale » ; Louis Laloy, (( la Musique » ; 
Pierre Ilepp, « les Expositions '» ; Pierre Bau­
din, ancien ministre, « la Politique».

A  L ’ I N S T I T U T
ACADÉMIE FRANÇAISE

La nouvelle commission de lecture de 
l'Académie française, composée du bu­
reau de la compagnie et de MM. Ribot, 
Henry Iloussaye, le marquis de Ségur, 
Bai'boux et Jules Claretie, a entendu 
hier les discours de MM. Jean Hichepin 
et Maurice. Barrés, qui seront prononcés 
jeudi prochain sous la Coupole.

Après sa lecture, M. Jean Richepin a 
été admis aux honneurs de la séance or­
dinaire de l ’Académie. MM. Paul Her- 
vieu, directeur, et Thurcau-Dangin, se­
crétaire perpétuel, l'ont conduit au mi­
lieu de ses collègues qui l ’ont vivement 
félicité.

L'Académie a reçu avi.s d'une nou­
velle candidature : celle de M. Jules De- 
lafosse, qui sc porte, sur le fauteuil de 
Ludovic lîalévy, déjà réclamé par MM.

Alfred Capii.>, Brieux, de PorLo-Riche el 
Emile Bergerat.

IM. Tliiireau-Dangin a lu ensuilc à ses 
collègues une lettre par laquelle l’émi- 
iieiit poète Stéphen Liégeard déclare être 
candidat nniquemeiit au fauteuil du car­
dinal Mathieu.

'J/Académie a demandé au Président 
de la République audience pour lui pré­
senter, selon l'usage, les deux derniers 
de ses membres « reçus », MM. Francis 
Charmes et Henri Poincaré.

Une démarche .semblable sera faite, 
îans quelques semaines seulement.

pour la présentation à M. Fallières de 
M. Jean Richepin.

Ch. Dauzats.

Lettres d’une vieille Dame
VI

M eubles de fa m ille
Ah ! petite, que tu m'as fâchée ! Je faurais 

mise en morceaux, si tu avais été là quand 
j ’ai reçu ta lettre. Vous voilà bien, lesjeunes 
filles d’aujourd’hui ! Incapables de sentir le 
charme des choses démodées, toutes prêtes, 
toutes, à jeter au feu tout ce qui n’est pas du 
dernier bateau, du bateau, passe-moi l’ex­
pression, que vous racontent les esthéticiens 
de pve o' dock. Et tu emboîtes le pas, toi, à 
ces faiseurs ! Sache bien, une fois pour toutes, 
que je ne le tolérerai pas.

Donc, te voilà inquiète, très inquiète, dis­
tu, de savoir ce que tu feras « de ce tas de 
meubles et de bibelots de famille, qui ne sont 
pas encore anciens, qui ne sont que vieillots, 
pompier, coco, pitoyablement coco et ridicu­
les ». Qu’en faire ? Mais les garder et ne pas 
en rougir plus que les gens qui ont le cœur 
bien placé ne rougissent des manies, des ma­
nières de leurs parents, parce qu’elles sont 
d’un autre temps.'Ah ! ça, t'imagines-tu que 
tes petits enfants ne trouveront pas pompier, 
coco, pitoyablement coco et ridicules les 
mille brinborions dont tu ne t’entoures que 
parce qu'ils sont à la mode ?

Et puis, les meubles et les objets dont tu 
ne sais quoi faire et dont tu voudrais bien 
être débarrassée, je les connais. Quelques-uns 
sont adorables, comme ce mobilier de bou­
doir de la Restauration, qui appartenait à ta 
grand'mère. Comment peux-tu être insensible 
à l'agrément suranné de ce gothique à' filets 
de marqueterie, si expressif du goût d’une 
époque ? Mais, dans vingt ans, sinon plus tôt, 
cela vaudra de l'or !

Certains meubles, aussi, du temps de Louis- 
Philippe, me ravissent par ce qu’ils évoquent 
à mes yeux de notre passé familial. Conserve- 
les, je t'en supplie; dans ton intérieur tout 
modem,e, tout nouveau, dans ton jeune mé­
nage, ils vont apporter comme un parfum 
traditionnel; ils relieront hier à demain. De 
plus, ils sont accoutumés aux gestes, aux fa­
çons de vivre, à la tournure d’esprit que l’on 
se transmet de génération en génération dans 
les familles bourgeoises ; ils sont comme le 
complément de ces albums de photographies 
d’autrefois que l'on feuillette, le soir, entre 
intimes, sous la lampe.

Ce mot : familles bourgeoises te révolte 
sans doute! Mais, mes pauvres petites, vous 
à qui ce mot fait l'effet d’une offense, vous 
êtes plus bourgeoises, dans le mauvais sens, 
que ne l’étaient vos a'ieules... et vous n’avez 
pas leurs vertus. Elles étaient sentimentales 
et passionnées, çomme il faut l’être, coramç 
vous ne savez plus l'être, et cependant, elles 
ne dédaignaient pas de rester de pax'faites 
ménagères. Elles étaient dos romanesques 
mais point des détraquées. Va revoir au Lou­
vre comme Ingres les a peintes ; étudie leurs 
mains surtout : elles n'avaient pas honte de 
les occuper à faire des confitures et de la 
charpie. Vous devriez bien, à certains égards, 
tâcher de leur ressembler.

Donc, tu vas me conserver pieusement tous 
ces souvenirs et leur réserver, dans ton ins- 
lallation, la place qu'ils méritent. Au moins, 
en pénétrant chez toi, on verra de suite que 
l’on n'entre pas chez des parvenus. Et si tes 
amies rient de toi, de tes meubles et de tes 
bibelots 1830 et I850, laisse-les rire. Quand 
c’en sera la mode, elles courront en acheter 
chez les brocanteurs et les feront passer pour 
provenant du mobilier de leurs grand’méres.

Delphine.

L E S  O B S È Q U E S
DECOaUELIN CADET

Si les abords de l'église do Suresnes 
regorgeaient hier matin d ’une affluence 
curieuse et bruyante, c'est une assistance 
recueillie et vraiment attristée qui en­
tourait le catafalque où avait été placé 
le corps de Goquelin cadet. De très nom­
breux Parisiens, malgré le froid, la dis­
tance et l'heure matinale, étaient venus 
dire un dernier adieu à l'ami cher, au 
camarade ou à l’artiste qui les avait tant 
fait rire. Aussi de l'église étroite et 
glacée, un flot débordait-il sur le perron, 
sous le dais funèbre aux initiales E. G., 
élevé à l’entrée et jusque dans la pe­
tite cour qui débouche sur la rue. Dans 
celle-ci, la foule grossissait de minute on 
minute et l’on songeait à ce qu’elle eût 
été si le corps du pauvre Cadet était 
parti de son appartement du boulevard 
Malesherbes... En face de l'église, sur le 
mur de clôture d'une ancienne école, 
dos liabitants du pays avaient loué des 
places; des centaines de personnes s'y 
étaient juchées, avides de voir les célé­
brités parisiennes autant que la céré­
monie. Et, dans la tristesse du ciel gris 
et humide, leur caquetage et l'agita­
tion de la rue contrastaient avec l ’immo­
bilité muette d'une compagnie du 5° gé­
nie, l'arme au pied, prête à rendre les 
honneurs.

Dans l'église, M. l'ubbé dossier, curé 
de Suresnes, officiait lui-même. Au cours 
de la messe (et ceci de par la sollicitude 
de AI. Albert Carré), MM. Vigneau et 
Guillamat, de l ’Opéra-Comique, ont fait 
entendre le Pie Jesu de Stradella et le 
Miserere ?nci de Steeman. M. Pilfaretti 
tenait l'orgue.

M. et Mme Gustave Goquelin et M. 
Cliabert, le fidèle secrétaire de Goquelin 
aîné, représentaient la famille. (Nous 
avons dit hier que M. Jean Goquelin, 
soulTrant, ne pourrait assister aux obsè­
ques de son oncle.)

Dans l'assistance :
M. d'Esloiirnelles de Constant, représen­

tant 51. Dujai'din-Beaumetz ; 5IM. Gaston 
Menier, sénateur ; Gérault-Ricliard et Augé, 
députés; M5I. Isidor Blocli,'Jules Claretie, 
Pedro Gailliard, Albert Carré. Moimet-Sully, 
Prud'lmn, Leloir, M. et 5Ime Georges Berr, 
M. et Mme Silvàin, 5IM. Duberry, Truffler, 
Albert Lambert lüs, Paul Mounel, LGituer, 
Henry Mayer, Dolaunay, George Grand,

Ravet, Baillet, Alexandre, Grandval, Joliet, 
Couët, Hngnenel, Siblot, Morière, André Bru- 
nof, Roussel, Nuitui, Lafont; Mmes Bartol, 
Pioi’son, Leconte, Piérat, Génial, Mitzy-Dalti, 
Provost, Berthn Bovy, Raeliel Rover, Por- 
.snons, Suzanne Dm-nyod, Tjyniiès, îtobinne ; 
5IM. André Antoine. Gaston-Dreyfus, Adol­
phe Brisson, Anmiste Maillard, Albert Cle­
menceau, René Waldeck-Rousscan, Georges 
Claretie, Alexandre Duval, Galipaux, Georges 
Thuriier, Adrien Vély. 5Ime Iflnlippi, MM. 
Kistemaeokers, I.emen'O, Isola frères. Ca­
mille ]-e Senne, Berr de Turiipie, Edouard 
Berr, Alexandre Disson. Amable. Peter Carin, 
Talmont, Ricou. Léon Jancey, l.éo Claretie. 
Max Dearly, Fas([uell(’, Hubert Gangnat, 
Tristan Bernard. Jean-Iosé Frappa. Paul 
Bilhaud. Mme Renée Félyno. MM. (.ireneî- 
Dancourt. Carbonne. Lagrange, Bcrtbeîier, 
Paul Gaulot, Dupuy, Hollacher. Juvenet, 
Vinche. Céalis. Banès, Péricaud, Mlle Faber, 
MM. Pougaud, Sarchi, Gaston Bérardi. le 
docteur et 5Ime Béni-Barde. le docteur Sprin­
ger. Emile Blavet, Georges Matulel, André 
Falize ;

5IM. Marcel Habert, Valette. Abraham Drey­
fus, Bertol-Graivil, Max 5Iaurey, Sebillo, Pré- 
jelan, Bertiny, 5Iati, Hertz, M. Jean Bernard 
et Mme Jean Bernard, 5IM. Laroche. Lelombe, 
Fontanes, de Lagoanère, de Borniol,René Be­
noist, Victor kleusy, Rambert. Mlle Simone 
Frévalles, M. Georges Petit, Jules (Jase et 
Mme Jules Case, 5IM. Franc-Nohain,l'éditeur 
Stock. Cabaret, Casanova. Fabius de Clhamp- 
ville, Emile Biavet, Rolirbach, Mile Blanche 
Miroir, MM. Eugène Morand, Fromentin, 
de La Cliarlotlerie, Etienne, Dejean, Hassel- 
man.s, Raffaëlli, Mme Thérèse Berton, MM. 
Malacaji, Gariel Nigond, (Jaresit, Saint- 
Pol, Neveu, d'Hanterive, Johannidès, Re- 
gnardç Gaston Calmette, Henry Lee, repré­
sentant 51. et 5Im(' Edmond Rostand, etc., etc.

A l ’issue de la cérémonie religieuse, le 
corps a été transporté sur le char funè­
bre qui attendait au seuil de la cour. Et 
pendant que l'on disposait les couronnes 
de la Gotnédie-Française, de la Société 
des auteurs, de l'Association des artis­
tes, dès Trente Ans de théâtre, de la 
ville de Pézenas et qu'un maître des cé­
rémonies apportait, épinglées sur un 
coussin, les décorations préférées do 
Cadet.: la croix d'officier de la Légion 
d'honneur et la médaille militaire, de­
vant le char funèbre auprès duquel se 
tenaient M. et Mme Gustave Goquelin, 
les discours ont commencé.

Il convenait que l'administrateur de la 
Comédie-Française saluât le prerriier le 
comédien qui s'en va, le vice-doyen de 
la Maison de Molière. M. Jules Claretie 
a parlé éloquemment:

Pourquoi L? théâtre, qui est notre vie, notre 
fièvre quotidienne, notre joie et notre tris­
tesse, exige-l-il donc que devant un cercueil 
j'invoque involontairement, obsédé par une 
'lointaine image, un décor où un homme en 
costume de fossoyeur chante une chanson 
ironique et poignante, tandis qu’en ses vête­
ments noirs un autre homme tient entre ses 
doigts un crâne de carton ? C'est un cimetière 
au bord de la mer, comme celui où Ernest 
(Joquelin ira reposer demain. G'èst le cime­
tière d’Elseneur et l’homme qui parle — je le 
vois ici présent — est Hamlet, prince de Da­
nemark. Il pleure doucement le fou du roi :

Pauvre Yorick f Hélas I 
Je l’ai connu rieur, toujours prêt, jamais las 
Un esprit si fertile, une verve si drôle I

Et le pavsan deShakspeare qui chantait la 
chanson dolente et écoutait, appuyé sm- sa 
bêche, l’oraison funèbre du poor Yorick, c’é­
tait Coquelin cadet — dont il semble que le 
prince Hamlet ait tracé l'épitaphe :
Un esprit si fertile, une. verve si drôle !

Sous le ccrrniqtrerrit'y aYait: l'homme, 
et l’administrateur de- la Gomédie-Fran- 
çaise a trouvé des phrases exquises pour 
parler du sentimental que fut Gadet :

5Iessieurs, je ne puis m’empêcher, en re­
trouvant ici, à Suresnes, Coquelin cadet cou­
ché sous ce drap noir et sous des fleurs, de 
me rappeler qu’il y a trente-sept ans, vingt- 
trois jours avant la date où nous sommes, le 
19 janvier 1871, il gravissait alerte et résolu, 
suivant le clairon qui sonnait Ja charge, les 
Coteaux qui, si près de nous, montent à Bu- 
zenval. C’était un sentimental, ce garde na­
tional de vingt ans qui marchait au feu en 
glissant sous sa capote une lettre d’adieu 
écrite poitr une belle comédienne aujourd’hui 
morte et qui n’a jamais su que peut-être elle 
fut pour le soldat improvisé du siège de 
Paris, soldat de 5Ioliére devenu le soldat de 
la France, ce qu'on appelle un porte-bon- 
heur...

En quelques accents émus, M. Pedro 
Gailhard, au nom de l'Association des 
artistes dramatiques, dit le chagrin 
profond de tous ceux qui .avaient connu 
Gadet. I! rappelle les années de Gonser- 
vatoire où le défunt et lui voyaient s'ou­
vrir devant eux, illuminé d ’espérance, 
un avenir sans limites :

La limite, la voilà, s’est écrié 51. Gailhard, 
c’est la mort!... Comment ne nous sentirions- 
nous pas dottlourcusement remués devant le 
destin à la fois glorieux et si triste de celui
ni fut un comédien liors de pair, un cœur 
élicteux, un camarade charmant? Adieu Ca- 
et, mon pauvre Cadet, adieu!...
Le sanglot qui terminait le discours 

de M. Gailhard était si sincère que l'as­
sistance a été émue. A son tour, M. 
Mounet-Sully a parlé et son discours a 
fait encore une profonde impression. 
Après avoir loué, comme il convenait, le 
talent et le cœur de Goquelin cadet, le 
grand artiste a eu une péroraison atten­
drie :

Au travers de tes paupitu’es fermées, tu 
vois bien des choses qui resteront éternelle­
ment voilées aux yeux vivants. Puisses-tu, 
dans la grande lumière, trouver enfin cette 
paix que cherchaient vainement ton esprit 
tourmenté, ton cœur anxieux, ton âme 
tendre, car tu fus intelligent et bon et tu 
méritas d'être aimé !

Et lu l'as été de tous ceux qui t'ont bien 
connu, car au travers de ton masque ils ont 
■̂u le sérieux de'ton cœur.
Adieu, mon clier vieux camarade, mon

ami 1 Nous gai'dorons fidèlement ton souve­
nir jusqu'au moment où nos yeux se ferme­
ront à leur tour.

Al. Paul Ferrier a parlé enfin, au nom 
des Trente Ans de théâtre. Cadet avait 
été, dès la première heure, un dévoué 
partisan de l’œuvre, et l’orateur l'a dit 
en termes excellents :

Coquelin cadet avait pressenti, dit-il, dés 
les débuts de l’œuvre, tout le bien qu'elle 
portait en soi : les secours qu’elle distribue­
rait parmi ce monde trop imprévoyant des' 
gens de tliéâtre, et les représentations popu­
laires qu'elle donnerait'dans les faubourgs 
de Paris, représentations dont la recette 
alimenterait sa caisse de secours, en même 
temps que leur éclat répandrait à travers le 
populaire le goût des hautes œuvres théâ­
trales, des beaux vers, des nobles émotions, 
représentations qui seraient <c certains soirs, 
le prolongement de notre cher Théâtre-Fran­
çais », a dit .excellemment l’éminent admi­
nistrateur général de ce Tliéâtre-Français, 
toujours SI bienveillant et si favorable à 
l'œuvre dont Cadet fut un des premiers et 
des meilleurs apôtres.

colique d'où tombait une ]>éné(rante hu­
midité. Et quand, après le discours de 
AI. lhaiil Perrier, le maître dos cérémo­
nies s’e.st incliné devant AI. Guslavo Co- 
quolin brisé d'émotion, devant l’assis­
tance et a dit : « ATessieurs, la cérémo­
nie est terminée », les amis qui entou­
raient lo char funèbre sont partis comme 
à regret. Paris les appelait de nouveau; 
mais ils fussent restés volontiers quel­
ques instants de plus à côté du mort.

Pendant que la foule s'écoulait, le 
cercueil a et® descemlu du char funè- 
lire, placé dans un fourgon des ]ioinpes 
funèbres, qui est parti v(T.s la gare de 
Suresnes pour être dirigé vers fa gare 
du Nord. De la il partira pour Boulogne- 
sur-Mer. où, aujoLird'liiii, Coquelin cadet 
sera inhumé à côté de sa mère, dans le 
caveau familial. Que la terre ■lui soit lé­
gère et qu'il repose enfin dans la grande 
paix qu'il mérita...

Serge Basset.

mmm m mm
N oncha lance

Depuis que nos députés gagnent quinze 
mille francs au lieu de neuf mille, ne 
disons pas qu'ils travaillent davantage ; 
non. ne le disons pas. Mais, quelquefois, 
ils éprouvent un petiLscrupule... Üh ! un 
tout petit scrupule, et qui se rnanifeste 
comme ceci : soudain, et sans être le 
moins du monde priés de le faire, ces 
braves gens annoncent qu'ils tiendront 
une séance du matin. Quel empresse­
ment ! que de zèle !...

Aussitôt, leur conscience est tranquille.
Exemple. Ils avaient résolu de tenir 

une séance hier matin : et l’on discute­
rait de l'amnistie.

Donc, hier matin, dès neuf heures, 
s'étant levé tôt, s'étant mis en habit dès 
l'aube, le respectable M. Brisson prési­
dait.

H ne présidait pas grand'cliose ; il 
présidait une assemblée de deux per­
sonnes. Il n’y avait, à la Chambre, en 
effet, avec le président, que le ministre 
qu'intéressait la question et le rappor­
teur du projet. C’est tout !...

Aussi les Débats disent-ils que ces 
séances du matin sont « le déshonneur 
du Parlement ». Elles prouvent, en tout 
cas, où elles tendraient à prouver que 
nos députés font de grand cœur la grasse 
matinée. C'est leur droit; et môme, c'est 
leur devoir, si, dûment reposés par un 
sage sommeil, ils ont ensuite l ’esprit 
mieux 'appliqué au bien public. Mais 
alors, il ne faut pas se vanter de tenir 
des séances du matin, voilà tout !...

11 est, remarquent \es Débats, convenu 
que la Chambre est toujours en nombre 
pour délibérer. Tout de même, s’il n’y a 
personne, la délibération ?...

Ces messieurs ne sont arrivés, hier, 
que sur les dix heures. Et, même alors, 
on ne vit au Palais-Bourbon qu’une cen­
taine de députés. Nous en nourrissons 
bien davantage !...

Et c’est choquant, pour le contri­
buable.

Invitons la démocratie à se méfier. Le 
jour où il ne viendrait plus, régulière- 
m en t/à la  Chambre qu'un seul député, 
ce personnage prendra, dans' lé pays, 
une situation prépondérante et quasi 
monarchique. Le Parlement aboutissant 
à restaurer le pouvoir d'un seul, c'est 
redoutable. Si la gauche ne se méfie 
pas, quelle légèreté !...

André Beaunier.

L a  P r e s s e  de c e  m atin
LA POLITIQUE

Le Gaidois :
Piiisqu'avec raison M. Clemenceau a résolu­

ment exclu de l’aninistie les antimilitaristes, 
on comprend malaisément qu'il ait montré la 
même rigueur aux catholiques, dont le seul 
crime fut de défendre leurs prêtres et leurs
églises.

Les,grévistes de Draveil sont peut-être inté­
ressants, mais quand on compare leurs actes à 
ceux de nos amis, on se demande par quelle 
singulière aberration de jugement on absout 
ceux-là. tandis que l'on condamne les autres.

Un est moins coupable, paraît-il, lorsqu'on 
assomme les soldais que lorsqu'on refuse d'ou­
vrir les portes de la sacristie à celui qui est offi­
ciellement chargé d'inventorier les biens ecclé­
siastiques !

VHumanité, sous la signature de M. 
Jaurès :

La népubli(iue réformatrice aurait eu besoin 
du prolétariat pour imposer au .Sénat, par une 
agitation féconde, le vote de l'impôt sur le re­
venu que les habiles de la réaction sénatoriale 
s'apprêtent à mutiler de l'impôt complémen­
taire.

Elle en aurait eu besoin pour imposer au Sé­
nat le vote des retraites ouvrières et paysannes 
qui ne soient pas une dérision. Nos* grands 
liommes d'Etat ont préféré condamner le prolé­
tariat à protester encore, à protester toujours. 
Et ils ont fait une amnistie tronquée qui ne ré­
sout rien.

1a  Lan.terne. sous la signature de Al. 
Paul Boncour, député :

M. Paul Boncour estime qu’il y a « trop 
d'aministiés » ;

La P̂ épublique n'a pas à accorder de clémence, 
mais à garantir la justice. Assez d'amnisties, de 
grâces. Lie remises d’amendes, de remise de pei­
nes. Faisons des lois telles qu'elles n'aient pas 
besoin d'être corrigées par 1 arbitraire du sou­
verain. qu'il soit à une tète ou à six cents, qu'il 
soit roi ou qu'il soit parlement.

.Surtout gardons-nous de borner notre effort à 
éloigner par l’amnistie la solution de problèmes 
graves qui doivent être notre incessante préoc­
cupation. Amnistier les grévistes est bien. Faire 
en sorte que le droit de 'gt-éve organisé et justi­
fié ne dégénère pas fatalement en émeute, serait 
mieux.

Paris-Journal, sous la signature de M. 
l'abbé Lemire :

51. l'abbé Lemire a déposé une proposition 
qui rend plus facile le mariage ;

Ma proposition s'inspire de cette idée que les 
parents ne sont pas les propriétaires de leurs 
enfants, que le mariage est un acte personnel et 
un droit naturel, et'qu’il est bon de le présenter 
comme tel à la réflexion et à la conscience.

Le Code.' plus préoccupé des intérêts do la fa­
mille d'hier — de son avoir et de son nom, en­
veloppe et décor de son existence sociale — que 
des droits de la famille de demain, avait lait 
dépendre outre mesure celle-ci de celle-là.

ECHOS & NOUVELLES

Le Petit Parisien :

A enlonrlrc ainsi louer'le. d,éfnnt, l'as­
sistance oubliait le froiJ  ̂cl le ciel mifian-

On annonce le décès à Versailles, à l'âgi? de 
soixante-seize ans, de 51. Placide-Xavier Mé- 
trinal. Le vieillard, qui habitait depuis de lon­
gues années dans cette viile, 10, rue Neuve, était 
le doyen des cuirassiers de Reichshofferi.

Ses' états de service méritent d'être signalés : 
maréchal dos logis an 8” cuirassiers au moment 
où éi;liua la gir rrc franco-aUeiii,andG,. .M. .Mélri- 
na! (hait, dupais iSGP, titulaire do la méilaille j 
luiliUii-c I

Le père do ce vieux bravo, avait fait pariio 
la première promotion de la médaille militaii'e

Le Petit Journal : •
De Yionno.

A Kirschwarad, on Ilongrio, on vient d'arrétep 
un garde-barrièro par trop ingénieux.,

Comme il était ctiarg(j de signaler, tous les 
soirs à minuit, le passage d'un . train, il fivait confectionné un mannequin reçouvert d'vm ca- 
Iiuchoii et tenant une la'nterne h la main, qu'ii 
avait mis à sa phiue.

Pendant ce temps, il ronflait tranquillement dans .son lit.
Le Journal :

De Londres/
On télégraphie de Belgrade au Daihj E.vprrss 

qu'une actrice du xliéàtre National, M'me Maria 
Miîutinovicli. a cravaché un critique draniatiijuu, 
dans une de.s principales rues de la ville.

Dans un article, le critique avait écrit que .Mme 
Milulinoviicli (’-tait troj' lourde et de mouvements 
trop lents pour la scène.

Après avoir donné cette preuve d'agilité, l'ac­
trice a été félicitée par ses amis.

LE MONDE RELIGIEUX

L e  C o u ï e n t  d e s  O i s e a u x

UNE CONFÉRENCE DU P. TERRAD E
Le P. Terrade a donné mercredi à 

l'Athénée-Saint-Germain une extjuise 
conférence de « Souvenirs sur le cou­
vent dos Oiseaux ». L'auditoire, com­
posé surtout de femmes, était extrê­
mement nombreux et distingué. J'imu- 
gine qu'il s’y rencontrait beaucoup d an­
ciennes élèves de la célèbre maison 
qui va tomber au premier jour sous 
le pic des démolisseurs. Le P. Terrade 
a d'ailleurs une clientèle féminine qui 
lui est très fidèle, soit qu’il annonce 
dans une de nos grandes églises pa­
risiennes la parole sacrée, soit qu’il 
aborde, en quelque salle profane, des 
sujets moins austères. Celui qu'il avait 
cl\oisi pour sa conférence de mer- 
P’edi était bien de nature à attirer 
ceux qui gardent, comme lui-même, le 
culte d'un passé dont nos modernes 
jacobins s'appliquent furieusement à 
faire disparaître les derniers vestiges. 
Le vénérable religieux a traité son sujet 
avec le goût littéraire très sûr qu’il ap­
porte à ces belles études d ’âmes dont il 
s’est fait une si délicate spécialité. Et il 
nous a dit. en un langage plein de no­
blesse, et de charme, de.s choses tour à 
tour émouvantes et gracieuses.

Le couvent des Oiseaux est l'imè dés 
trois grandes maisons d'éducation que 
dirigeaient naguère à Paris les religieu­
ses de Notre-Dame, ordre fondé par lo 
Bienheureux Pierre Fourrier. Les deux 
autres sont le couvent du Roule et lu 
célèbre Abbaye-aux-Bois. à laquelle le 
P. Terrade a consacré un fort beau livre 
sous ce titre : Reflets du passé.

D'où vient ce nom étrange et gracieux 
de couvent des Oiseaux? Tou t simplement 
de ce que l'ancien propriétaire de l'im­
meuble — avant que ledit immeuble 
devînt un couvent — aimait les oiseaux 
au point d’avoir installé chez lui nombre 
de volières. Ces volières, on le pense 
bien, n'étaient pas silencieuses. Ce fu­
rent les voisins qui baptisèrent cet im­
meuble hôtel des Oiseaux. Et le nom 
resta.

Pendant la Révolution, l'hutel des Oi­
seaux fut transformé en, prison, et il 
s'appela donc la prison des Oiseaux. 
C'était d'ailleurs une prison de choix, 
tout à fait aristocratique bien entendu, 
et où ü en coûtait très cher, nous dit le 
P. Terrade, pour être admis et, surtout, 
pour être oublié. Michelet n'affirme-t-il 
pas que d'entrer là constituait « une 
sorte d'assurance contre la guillotine »? 
La prison des Oiseaux, qui ressortissait 
à la section du Bonnet-Rouge, fournit 
tout de même un petit contingent à 
l’échafaud.

Après la Révolution, ce fut la Sœur 
Alarie-Euphrasie qui acheta l'immeuble 
et y installa les religieuses de Notre- 
Dame. La Sœur Marie-Sophie, qui lui 
succéda, harmonisa très habilement les 
méthodes de la congrégation aux be­
soins des temps nouveaux, et le couvent 
des Oiseaux acquit bientôt avec elle et 
par elle une grande renommée.

Des princesses royales le visitèrent, et 
notamment la duchesse de Berry, qui y 
vint seule une première fois, et y revint 
un peu plus tard, acccompagnée de la 
duchesge d'.Angoulême, celle-là même 
(Jont on a dit qu'elle faisait voir au 
monde ce que les yeux d'une princesse 
peuvent contenir de larmes. Au cours de 
cette seconde visite, la duchesse de Berry 
promit qu'elle conduirait un jour au 
couvent 'des Oiseaux le petit duc de BoN 
deaux. alors âgé de quatre ans, et - il hn 
plut de s’attacher séance tenante une 
(les élèves, Mathilde Lepéchu. Celle-ci 
lui fut très dévouée. Elle lui ressemblait 
d'ailleurs un peu de . visage, assez pour 
qu’on Tarrêtât à sa place sur le Carlo- 
Alberto, pendant que la duchesse do 
Beiry parcourait la France dans le des­
sein de conquérir un trône à son fils.

C’est dans la chapelle du couvent dos 
Oiseaux que celle qui devait être un jour 
l'impératrice Eugénie a fait sa première 
communion. Et de cette chapeüc la 
pieuse Clotilde de Savoie fut aussi, avant 
d'épouser le prince Jérôme, une des visi­
teuses les plus assidues. Elle voulut 
même s'y faire recevoir enfant de Alaric. 
et ses visites ne cessèrent qu'en 187u.

C’est là également, à l'occasion d une 
cérémonie de vêture qui avait bcaucM!;]» 
frappé son imagination, que se cou'u-' tfi 
au catholicisme Julie de Brandel'iuu';'.:. 
sœur du roi de Prusse. Elle y abjT’-n ti' 
protestantisme entre les mains d lui 
suite, le P. Honsin. Elle convcrlii f ' !u-  
tard son mari le duc d'Ana. fom^i -mi 
Prusse, au grand mécontcntenuu'! d<‘ 
son trère, nombre d'œuvres callinuau.'•. 
Elle aimait à dire que le couvent ih;.- ' h- 
seaux était « le berceau de son ànn*

Là encore le P. de Ravignau ut 
l'abjuration du comte Scliouvalof. En 
somme les conversions y furent nom­
breuses et retentissantes. « Il y avait 
toujours, dit curieusement le P. Terrade, 
dans un coin de la chapelle, un de ces 
Jésuites habiles à jeler le filet sur les 
âmes. »

Louis Veuillot, dont les sœurs cl les 
filles y ont été élevées, y venait souvent. 
« C'est, disait-il, le vrai pays de ma jeu­
nesse chrétienne. » Il écrira d'Algérie que 
« le meilleur air du monde ne vaut ]);is 
celui des Oiseaux. » 11 a consacré 'à la 
chapelle de ce couvent, en 1839. son pre­
mier article de IT/n'rier.s, Le P. Terrade 
fait, en passant, nn grand éloge, du fa­
meux imlémistc. « un c.royant et uiv 
temlrcw.a dit Ai. Jules Lctiiaîli'C. Kl ü 
semble bien, en effet, que la lettre dans
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de Pilray — le conférencier 
nous a lu avec émotion cette belle page 

maître écrivain — ténroigne d'autant 
IC [endresse que de foi.

Béranger aussi, le chansonnier des 
„}lonimès noirs», estvenuaux Oiseaux. 
11 V avait d'ailleurs une sœur religieuse 
ni aui ne cessait de prier pour la conver­
sion de son frère. Elle l'oblint. Le P. Ter- 
rade nous cite celte courte mais sugges- 
live oraison de Béranger à son lit de 
mort : « Mon Dieu, vous si grand, moi 
si petit, ayez pitié de moi. »

Et maintenant le couvent des Oiseaux, 
011 dorment tant de souvenirs qui appar­
tiennent vraiment à riiisloire, est à la 
veille de disparaître. Ressuscilera-t-il un 
joui'? Oui, affirme le P. Terrade. Et le 
vénérable religieux lui applique, ainsi 
d'ailleurs qu'à bien d'autres institutions 
que la tempête aemportées, cette inscrip­
tion qu'il a relevée sur la pierre tom­
bale d'Ernestine de Burante, un nom qui 
tlffurc avec honneur sur le livre d'or des 
pUlcs de Notre-Dame : In spem resiirrec- 
tionis.

Julien de Narfon.

germon de chavité. — Mgr Canlel, évêque d'O raii, prêchera dimanche prochain à trois 
heures, u Saint-Philippe du Roule, un sermon 
de charité en faveur des œuvres de son dio­
cèse, et spécialement pour la construction de 
ga cathédrale.

Nous ■ pouvons ajouter que Sa Grandeur 
donnera des .détails très intéressants sur la 
gituation religieuse de l'Algérie et ce qui en 
résulte au point de vue du prestige comme 
aussi des intérêts de la France dans notre 
grande colonie.

>îgr Canlel quêtera lui-même après le ser- 
nion.

Pour Jeanne d'Ave. — Mgr Henri Debout, 
prélat de Sa Sainteté, donnera dimanche à 
kaint-Roch, à l’issue des vêpres, une confé­
rence sur Jeanne d’Arc et Domrémy.

Une quête sera faite après cette confé­
rence pour l’achèvement de la basilique de 
Domrémy.

La cérémonie sera présidée par Mgr Fou­
cault, évêque de Saint-Dié.

Là santé de Mgr Dùten. — Mgr Dîzien, 
évêque d’Amiens, est assez sérieusement in­
disposé pour que les médecins lui imposent 
pour plusieurs semaines un repos aLsolu, 
encore bien que son état ne présente aucun 
danger. Le vénérable prélat est en pleine 
coTivalescence.

Les prêtres et les fidèles du diocèse, où 
Mgr Dizien n’est pas moins aimé que vénéré, 
feront les vœux les plus ardents pour le 
prompt rétablissement d'une santé si pré­
cieuse à l’Eglise de France. — J. d e  N.

Le marquis de Saint-Yves d’Alveydre
Hier matin on a enterré au cimetière 

de,Notre-Dame de 'Versailles, dans l'ap­
pareil le plus simple et en la seule pré­
sence de quelques intimes, le marquis 
de Saint-Yves d ’Alveydre. Il était mort 
subitement vendredi dernier, à Pau, 
d'une congestion cérébrale. Il s’en va 
sans bruit comme il a voulu vivre. Phi­
losophe, historien religieux, théoricien 
sociologue et poète à ses heures, le mar­
quis de Saint-Yves a toujours montré 
une profonde aversion pour tout bruit 
qu'o.h' pouvait faire autour de sa per­
sonne. Hormis un certain nombre d’oc­
cultistes et dethéosophos qui le tenaient 
pour un de leurs maîtres les plus sa­
vants et les plus vénérés, il n'était connu 
que d'un petit cercle d’amis.

Celles de ses œuvres qui ont été pu­
bliées, la Mission actuelle des souverains, 
la Mission actuelle des ouvriers et la 
Missioji actuelle des Juifs, oravres do 
haute sociologie, peu accessibles et où il 
préconise l ’établissement du gouverne­
ment idéal qu’il appelle ; la « Synar- 
chie n’étaient pas faites, il est erai, 
pour populariser son nom.

Quant à ses poèmes, dont quelques- 
uns, disent des amis dignes de foi, sont 
d'un très grand poète, c'est seulement 
maintenant qu’ils vont être publiés. Le 
marquis de Saint-Yves en avait réuni 
quelques-uns en volume sous le titre 
de Testament lyrique, vers 1877, mais 
par un caprice inexpliqué, au moment 
de l'apparition du livre, il le retira de la 
circulation, se contentant d ’en distribuer 
quelques exemplaires à ses plus intimes 
amis et déclarant qu'il ne serait livré au 
public qu'après sa mort.

Alexandre Saint-Yves, né en 1812 de 
parents bretons, fut élevé par Fun des 
fondateurs de la colonie de Mettray, 
Auguste de Metz, conseiller à la Cour 
de  ̂Paris, et membre de l'Institut. Il se 
prépara à devenir médecin-major dans 
la marine.

Au moment où son départ était dé­

cidé. où il allait signer ses engage-1 
ments, il se reprit. La perte do sa liljcrté 
Felfraya. Il a dit depuis que le pres­
sentiment d ’un devoir supérieui' l’a­
vait entraîné ailleurs. Il se rendit alors à 
.lersey où il so lia avec Victor Hugo et 
les autres Français proscrits. Après un 
court séjour, il alla à Londres où pour 
gagner sa vie il donna des leçons. Tous 
scs loisirs étaient employés à poursuivre 
clans les bibliothèques "ses études sur 
riiistoire des religions en rapport-avec 
l'état social. En 1870, la guerre le ra­
mena en France. Il s'engagea et fut 
blessé au plateau d'Avron.

Quelques années plus tard, il fît la 
connaissance de la comtesse Keller, 
nièce d'Ilonorc de Balzac, cpii le procla­
mait un génie méconnu, et l'épousa. Dès 
lors, à l'abri des besoins matériels, il se 
mit avec acliarnemeiiL à mettre en ordre 
ses notes, à exprimer en même temps 
ses idées personnelles, et c'est de cct 
énorme travail que sont sorties les Mis- 
sio ns.

La publication n’en était pas terminée 
quand sa femme, qui avait été le soutien 
de Son inlassable et féconde activité, 
mourut. Le chagrin qu'il en ressentit fut 
tel qu'il se retira dans une retraite pro­
fonde dont rien, depuis, ni personne ne 
put le faire sortir.

j>e marquis de Saint-Yves, chevalier 
de la Légion d ’iionneur, était le beau- 
père du général Keller, tué en Mand­
chourie, et de M. Lopoukhine, ex-direc­
teur de la police russe.

L éon ce  Lavigne.

qui a, à cct effet, ouvert un bureau spé­
cial de location.

Le T r e m b lH t  de terre
Souscription nationale

EN FRANCE

DIX-SEPTIÈME LISTE
Syndicat de la Presse parisienne :

La Dépêche de Toulouse {Ô* liste) 5.000 »
Le Figaro................................. /i.&lS 85
Le Temps (19® liste}.................  3.728 90
î,e Petit Parisien..................... 548 80
La Mutuelle de la Presse moiit-

peiliéraine...................... 3.107 30
l.e Matin..................................  41(3 95
l.c Journal............................... 94 »
Le Journal des Débats............  45 •»
l/A ’cto 'r..................................  20 »
Souscription faite à la Sor­

bonne par la salle de réu- 
niondes étudiants èssciences 4(» «

Société amicale de Houilles
(Seine-et-Oise)......................  • 120 »

Syndicat de la Presse répu-
"blicaine périodique.............  100 »

Maison Eloi, Mignot et Cie . 1 0 0  »
Anonyme . . . .  ..........................  10 »
G. M..............................   50 »
La Revue forestière.................   10 »

Total de la 17* liste..., 18.589 80
L e  G a la  des T h é S if S S  de P a r i s

Nous avons annoncé que Fun des 
« clous » de la matinée de gala orga­
nisée par l’Association des directeurs de 
théâtre de Paris, au bénéfice des victi­
mes de la Sicile .et de la Calabre, le 
27 février, aü Châtelet, figurerait Grain- 
quebille, avec,une représentation uni­
que, Nous pouvons .aujQip’d’liui douqer 
celle distribution, sans précé(iont dans 
les annales du théâtre. Tous les rôles 
seront tenus par des artistes célèbres et 
la figuration par les directeurs de théâtre 
qui ont voulu donner de leur personne 
pour cette matinée de bienfaisance.

Crninquehille, pièce en trois tableaux, de 
M. Anatole France, de l’Académie française. 
Distribution :

Mad.'ime Bayard Mmes Daynes-Grassot
Madame Laure Andrée Mégard
I.a souris Kve Lavallière
Une commerçante Juliette Darcourt
Une ouvrière Diéterle
Une ouvrière B. Denège
Crainquebille MM. Lucien Guitry
L'agent 121 Félix Uuguenet
Le ‘l’ résident André Antoine
L'agent G-i Qomier
I>e docteur Lêrand
Le charretier, l'homme tiermain 
Le camelot Galipaux
Aubarrée Pierre Magnior
Maître Lemerle Gaston Dubosc
Le marchand de marrons Bernard 
Lherniitte Victor Bouchez
Premier assesseur Porel
Deuxième assesseur Albert Carré
Un homme S-amuel
I.e teinturier Alphonse Franck
1/huissier Peter Carin
Un ouvrier Georges liolle
Le marchand de vin Duplay
Les fauteuils d'orchestre et de balcon, 

les baignoires et les loges sont en loca­
tion dans tous les théâtres do Paris, et 
les places à partir de la première, galerie 
sont centralisées an théâtre du Châtelet

L A  C R O K - R O ^  F R A N Ç A I S E

MM. lo vicomte Emmanuel d'Har­
court, le vicomte de Nantois, le colonel 
Meaux-Saint-Marc et le docteur Boulou- 
mié, membres de la commission perma­
nente de secours aux sinistrés italiens, 
se sont réunis hier, rue Matignon, pour 
prendre une décision relativement à la 
répartition d'un reliquat de 28,000 fr., 
mis à la disposition de la Croix-Rouge 
par le Syndicat de la Presse.

M. de" Nantois venait de recevoir de 
M. Barrère, notre ambassadeur en Ita­
lie, une lettre qu'il s'est empressé de- 
communiquer à scs collègues et qui 
était ainsi conçue ;

J'ai eu l'honneur de transmettre à S. M. la 
Reine pour l'Qluvre nationale de patronage 
aux orphelins sinistrés la somme de 10,000 
francs que la Croix-Rouge française a désiré 
affecter à cette destination.

Kn vous renouvelant mes remerciements 
pour cet envoi, je m’empresse de vous com­
muniquer la lettre que je viens de recevoir 
do M. le duc d'Ascoîi, gentilhomme du ser­
vice de 8a Majesté.

B.\BRÈHE.

Dans sa lettre à notre ambassadeur, 
le duc tl'Ascoli déclare que la Reine a été 
fort touchée de recevoir la généreuse 
offrande de la Croix-Rouge française 
pour FUKuvre des Orphelins.

C'est là, ajouto-t-ii, un nouvel et insigne 
témoignage de l'élan de charité et do solida­
rité de la nation française, et il a eu de 8a 
Majesté la considération la plus reconnais­
sante. En vous informant que la somme a 
été aussitôt versée à ladite œuvre, je prie 
Votre Excellence de vouloir bien transmettre 
à la Croix-Rouge française les vifs remer­
ciements que mon auguste souveraine lui 
adresse.

D’autre part, le général Mazza, com­
mandant en chef du 12“ corps d'armée 
italien et lieutenant du Roi dans les pays 
sinistrés, remercie la Croix-Rouge d'un 
important envoi de vivres.

Je ne puis, dit-il, vous exprimer assez de 
reconnaissance pour votre œuvre généreuse 
et humanitaire en faveur de nos infortunés 
compatriotes.

Tandis que cette lettre arrivait de Mes­
sine, les généraux Mazzitelli et Marazzo 
envoyaient de Reggio et de Palmi de 
semblables témoignages de reconnais­
sance.

La commission de secours a ensuite 
décidé d’envoyer sans retard, sur les
28.000 francs de reliquat dos fonds do la 
presse, 10,000 francs à notre consul à 
Palerme, M. Phigelhard. qui répartira 
cette somme comme il conviendra ;
10.000 francs à M. Dumontet et 8,000 
francs au correspondant de Gatane, dans 
le môme but.

Il reste actuellement en caisse une 
cinquantaine de mille francs apparte­
nant aux trois sociétés de la Croix- 
Rouge.

Enfin, par les soins de M. de Nantois, 
un wagon de matériel envoyé par les 
comités de Croix-Rouge des départe­
ments a été dirigé sur Marseille et fera 
route aujour(i’hui pour Naples.

Ch. D.

cialoR tle l’art en Egypte et on ChaMoo » 
(5 h. 1 •>;.

Cercl(! du Luxemhourg, 18, rue du Liixmn- 
lîourg: M. F. dt‘ Vathaire : « lo Retour à la 
terre » ';•) houros''.

if. Hamon : «le Théâtre do Bernard 8haw » 
(Sorbonne, amphitliéâlro Midudot, lU h. 1 2 
du imitin'. - ■ Nf. le commandant l ’ormm : 
(d'Alpinisnift historhine et militaire.. 21, rue 
du Vienx-GoloinbiiT, 4 h. I 2 . — AI. .lacques 
Ifiach, professeur au (’.nllège de France : 
■'Sully» (14, rue de Trèvise, 5 heures'. — M- 
le docteur Mario : <■ Phénomènes d'anesthésie 
spontanée con.statés sur des blessés de Mes­
sine » (hôtel Continental). — M. Robert Fac- 
ques ; « la Séparation de'l'Etat et de l'école » 
(199. rue de %rcy, 8 h. 1/2). — M. le docteur 
Bpuloumié: «le Ministre èt'les Sinistrés de la 
Sicile et de la Calabre » (49, boulevard Mont­
parnasse, 4 h. 1/4).

LA JOURNÉE
Conseil des m in is fre s  : A l'Elysée, sous la 

présidence de M. Fallièrcs.
Le P arlem en t : A la Chambre, suite de Fam- 

nistie.
Obsèques : M. Robert Charlio, trésorier de 

l'Association des journalistes parisiens (réu­
nion, 22 bis, avenue de AVagram, midi ; in­
humation au Père-Lachaise). — Le baron de 
Hoffmann (église américaine, avenue de 
l’Alniaj. — M. Léon Lorois, ancien député 
(Saint-Pierre do Chaillot, 10 heures). — M. 
Edmond-Gonfran Lacoste (Saint-Ferdinand 
des Ternes, 10 heures). ■

Cours et conférences : Institut catholique, 
19, rue d'Assas : ,M. Hemmor : « l'Organisa­
tion des églises et les I.etlres pastorales » 
(2 h. 1/2). — M. Dimicr : « le Style et le (.Ca­
ractère dans les différents genres de pein­
ture : Van Dyck et Ilolhein » (3 h. 3/4). — 

,M.Roussel; « la Religion védique» f.5h.l 4'-. 
—M. Boissard ; « Résultats et avenir dos dif­
férentes formes de la concurrence » (8 h. 1 2).

Ecole dos hautes études sociales, 10. rue 
de la Sorbonne : M. Romain Rolland : « l'Epo­
que do Laurent do Médicis » (4 h. 1/4). — M. 
Kd. Seligman : « l'Organisation judiciaire » 
(4 h. 1 '4,1. — M. R. Allier : « la Queslinn re­
ligieuse aux colonies » ['> h. 1 2h — M. de 
Ilevesy : les Arts au quinziéme siècle en 
Iloiigrie » In h. 1 2).

Collège lihrtî des sciences sociales, 28, rue 
Serpente : M. Alartin-Saint-Léon : « les 
Associations professionnelles de 1791Ù1884» 
(4 h. '12). — M. Agache : « les Causes so-

In fo p çn a t io n s
Pour les commerçants. — Les récents 

événements politiques qui se sont déroulés 
en Turquie ont montré les débouchés consi­
dérables qui sont ouverts au commerce d'ex­
portation français, "si néglige jusqu'à ce 
jour.

Dans le but d'en favoriser le développe­
ment, le consul général de Turquie à Paris 
a l'honneur do porter à la connaissance des 
commerçants et industriels français et otto­
mans ((u’il les recevra tons les mercredis, de 
trois à cinq heures, pour tous renseigne­
ments pouvant les intéresser, au consulat 
ottoman, transféré 3, rue Mérimée (1G“ arr.).

Attaché militaire. — 1,0 capitaine Berlin, 
du 105® d'infanterie, stagiaire ii Fétal-major 
do l'armée, est nommé an poste d'allachô à 
l'ambassade de la République française au 
Japon.

Congrès. — Le maire de Vichy, président 
de la commission exécutive du congrès des 
stations françaises, tenu à Paris on 1905, 
prévient AIM. les représentants de la presse 

ni désirent assister aux séances du congrès 
es 1(3 et 17 février 1909, qu'ils seront admis 
ans la salle des séances, 84, rue de Gre­

nelle, Société d'horticulture, salle n® 2, à 
deux heures du soir pour le pi*emior jour, 
sur justification de leur titre, a raison d'un 
ri l̂actenr par journal.

Une conférence., — Séance très intéres­
sante hier, à la salle* Berlitz, où, devant un 
auditoire choisi, M. H. Belloc, membre du 
Parlement, a fait une conférence sur « le 
Village anglais ».

M. Belloc s'est efforcé de démontrer que la 
vio urbaine de l'Angleterre moderne repose 
presque tout entière sur les institutions an­
ciennes du village anglais. Pas plus <iue 
Fagrieulteur n'est propriétaire du sol (ju'il 
travaille, le citadin ne possède le terrain ni 
la maison où il demeure. Le seigneiu' du 
village, lo sqnire, en est aussi le magistrat, 
comme au moyen âge, et rend la justice 
d’après sa conscience.

Il en est ainsi dans les villes où la justice 
ne dépend pas absolument dos lois, mais de 
l'interprétation que lui donne le juge qui les 
ap]dique.

1,’orateur a su tirer de ce sujet philoso­
phique et social une conférence très intéres­
sante, et lo public ne lui a pas ménagé scs 
applaudissements.

Réunions. — Hier soir, au restaurant Mar- 
guery, l’Association amicale du Lycée Miche- 
lot donnait son banquet annuel, sons la pré­
sidence du « camarade » Maurice Donnay.

Le lycée de Vanves n’avait jamais été re­
présenté à l'Académie Française, avant <[ue 
M. Maurice Donnay y entrât, aussi un tx'ès 
grand nombre d'anciens élèves avaient-ils 
tenu à venir saluer lo président d'hier, et la 
réunion a en, grâce à cette circonstance heu­
reuse,''un'é'elut exceptionnel'. ' >

Allocutions très applaudies: de AI. Alorlet,. 
l'excellent proviseur du lycée ; do son dis­
tingué prédécesseur, AI. Jules Favre, aujour­
d'hui proviseur du lycée Alontaigne ; de MM. 
l*aul Lahbé, président, et Dufourmantelle, 
trésorier do l'Association ; Gérard, Rueft' ; et 
enfin de AI. Alanrice Donnay lui-même, dont 
lo petit discours fut la joie et le régal de cette 
brillante réunion.

Maurice Donnay sut mettre en cette impro­
visation —' si simplement ! — le meilleur de 
lui-même, énormément d’esprit, une ])on- 
ïiomic exquise, et même un peu d'émotion... 
juste assez pour prouver à ses camarades 
'f[ue la gloire de l'écrivain a laissé intacte en 
lui la genüllo sensibilité du potne/œ, et que le 
présent n'empêche pas qu'il ne se souvienne 
.avec reconnaissance du passé. 11 a parlé de 
ce passé en bon camarade, en homme de 
cœur, en poète... On l'a acclamé !

Sports d’hiver au Lioran,— La région du 
liioran ((.laiitaF, qui est déjà eu été un cen­
tre important de viilégiatnre, devient de plus 
eu plus on faveur pour la pratique des sports 
d'hiver.

Pour les fêtes du (Carnaval, une Société 
fondée à Anrillac et Alurat, le 8ki-Chih du 
Lioran, jirépare de grandes excursions et un 
concours de skis. Enfin la section de Paris 
du Club-Alpin a choisi le Cantal comme l.mt 
de son excursion des jours gras (21-24 fé- 
vrii'v.

Diverses facilités sont prévues à cette oc­
casion. eu particulier une ouverture partielle 
do l'Hùlel des Touristes, appartenant à la 
Compagnie d'Orléans et situé en face de la 
gare même du Lioran (1,153 mètres d'altitude).

nouvelles Diverses
l . k  MORT DE CATUIJ.E MEKDÈS

Nous avons dit hier que le jiarqiict de Ver­
sailles avait reçu une lettre anonyme ufllr- 
inant (pie AI. Catulle Alendès avait été vic­
time d'un crime, et qu'une enquête avait été 
immé(1ialement prescrile.

Il résulle des constatations minutieuses du 
commissaire de poli<y', AI. Carette, que la 
«portière du compartiment pouvait s'ouvrir 
assez largement pour laisser passer une per­
sonne même do forte corpulence » et que 
AI. Catulle Alendès se sera réveillé dans le 
dernier tunnel qui débouche sur la gare, 
et se croyant arrivé se sera jeté hors du
wagon.

.c compartiment où se trouvait le poète 
ne portait ]ias traces de liittg. AL Alendès 
était en h.ahit de soirée, et aunino pièce ne 
se trouvait dérangée. Le plastron et la cra­
vate étaient intactes et lo vi.sago ne portait 
ni contusions ni ogratigmires. »
. Aucun doute ne peut donc snlisister et 

AI. Catulle Alendès est bien mort victime 
d'un accident.

APRÈS LE COURS DE M. TIIALAMAS
AI. I.archor a été chargé par lo Parquet 

d'ouvrir une instruction contre AIAI.Lheureux, 
Georges et Gaston Vasselol de Régné, ar- 
rêtés’à rinlérieur du ministère de la justice 
et inculpés de violation de domicile, coups,  ̂
violences et outrages aux agents.

].e magistrat s'est rendu hier au ininislèro 
de la justice. Il a constaté ([ii'un réverbère 
de l’entrée du ministère était cassé, qu’nno 
guérite^avait été démolie et que vingt-quatre 
carreaux des fenêtres du rt'z-do-chaussée 
avaient été brisés. Il a entendu AI. Callet, 
concierge du ministère, qui s'est plaint d'a­
voir ôté frappé par les manifestants ; le chef 
du sen'ice intérieur, AI. Strader, (pu a en 
ringèniriise idée d'arroser les manifestants 
avec dos lances d’incendie; nn maître d'hôtel, 
AI. Scaugey, et un expéditionnaire, AI. Glise.

AI® Josenli Alénard a été choisi comme avo­
cat des freres Vassclot de Régné.

IjOs autres manifestants arrêtés compa­
raîtront aujourd’hui à l'audience des lla- 
grants délits.

UX EXGIX BUE ORFILA
On a trouvé hier matin, 80, rue Orfila, soùs 

l'angle de la porte cochèro do Tusine Sichen, 
une boîte en fer-blanc remplie de poudre, de 
clous et de cartouches de revolver. Un tul)o 
en verre plongeait au milieu de la boîte et 
contenait de l'acide sulfurique.

(.lot engin a été envoyé au laboratoire mu­
nicipal, et AI. Guichaiâl, chef de la brigade 
dos recherches, a ouvert une enquête.

LE HOME
Les cliarmes d'une installation confortable 

ne sont jamais mieux appréciés que ]3cndant 
les mois d'hiver froids et pluvieux ; c'est l'é­
poque de Fannée où les Parisiennes s'ingé­
nient à embellir leur libine. Aussi ne man­
queront-elles pas de visiter l'exposition do 
mobiliers complets par milliers, organisée 
aux Grands Alagasins Dufayel, qui leur offre 
d'innombrables ressources. Elles pourront 
en mémo temps profiter des nombreuses at­
tractions offertes au public. Concert, cinéma­
tographe.

SUICIDE
AI. Li-AIouchen, un étudiant eir droit, fiLs 

d'un mandarin chinois, s’est suicidé, dans un 
accès de nostalgie, en se jetant du troisième 
étage par la fenêtre de sa chambre, 9, rue 
Victor-Cousin.

PKRQUrSlTIOX D.\XS UX CERCLE MIXTE
AI. Soulièrns_, chef de la brigade des jeux, 

s'est, rendu hier .59. bis. me Pigalle. Il a 
Iroiivè dans la salle' cinq femmes et trois 
hommes qui jouaient au poker.

Enjeux et mobilier ont été saisis.

LA S.VXTÈ PUBLIQUE
La statistique municipale a compté, cette 

semaine, 1.-134 décès, au lieu de '1,158 pen­
dant la semaine précédente et de 1,090, 
moyenne ordinaire de la saison.

I.,a scarlatine continue à être très jré- 
quente, mais elle ne cause que peu do décès.

On a enregistré 1,090 naissances.
Jean, de Paris.

TcmpCtc
Cherbourg. — Une violente tempête 

du nord règne sur les côtes, suspendant 
toute la navigation.

Lo croiseur Du Chayla et le transport 
Isère ont (lû retarder leur départ.

De nomlDrcux voiliers et vapeurs relâchent 
en rade. Les imrques de pêche ne peuvent 
pas sortir. L'slae iacendh'te

un autre les oreilles arrachées. lieux autres 
sont dans un état désespéré.

ComplaSilc iiiddvlc
Le Mans. — AL Auguste Turquetil, 

fondé de pouvoir.? du Comptoir d'Escompte de 
la 8artho a été arrêté hier soir par ordre du 
parquet du Alans.

Arffus.

ITIGUEtR DES CILS ET DES SOURCILS, 
\ grâce à la SEYE SOGRCILIERE qui en 
arrête la chute, les fait repousser et les l)rn- 
nit. Parfumerie S'inon, 31, rue du 4-Septembrc.

STROP à VAcide phénique du Doctr Déclat, 
contre Grippe,Toux,Rhumes,Influenza, etc.

Desanenn. — L'explosion d'un réser­
voir de benzine a prn̂ •(.l(jué hier soir la des- 
1rucli(.vn complète par lo feu lie Fusinc do AI. 
Guenot, monteur de boîtes de montres à 
Darnprichard.

Plusieurs ouvriers ont été grièvement 
bi’ùlés ; Fiin a la colonne vertébrale brisée,

A  la  m é m o ir e
d e  C o q u e lin  c a d e t

«< Comédien? Eh oui, sans doute !
Alalgré les anges gardions
(Jui voudraient guider notre route,
Nous sommes tous comédiens!... »

s'th'riail Banville.
O)’, puisque de plùs savants que moi 

ont oxcellonnrient dit, et diront, sur dc's 
modes divers, la '« carrière » d’Ernest 
Coquelin, je  demande la permission d ‘(.':- 
voquer seulement le souvenir de la der­
nière convorsalion que j'eus avec notre 
rogrett(3 camarade.

Coquelin cadet ! Il fut le « Comédien » 
par excellence. Sa bonne volonté même, 
subissait— aussi protéiforme que son 
pliysiquc — les influences magnétiques, 
de'toules sortes, exercées par ceux-là 
qui, tour à tour, se voulaient donner la 
peine do le convaincre ou de l’intimider.

La dernière fois que nous causâmes 
ensemble, c’était au rez-de-’chaussée d'un 
reslanrant de la rue de Valois, au cours 
dos premières représentations de l'A­
mour veille.

Nous nous réunissions là quelquefois ; 
ce jour-là, il était bien triste, et lucide, 
très lucide. Il me dit des choses doulou­
reuses, pas du tout confuses, et les lar­
mes coulaient le long de ses joues roses 
do doux geiitihoiiune campagnard.

.l'essayai de le consoler eu parlant de 
nos jeunesses alertes et de nos vieux 
amis: Gros, d'Horvilly...

Je Fonlretonai-s souvent de Henri 
Ilfune, et j ’ajoutai, cette fois, ce qua­
train improvisé dont voici la forme à 
peu près :

Commo au parc enchanté diî Iloine,
Où lait mainlo étoile! de feu,
Le bonheur chante avec la peine,
L'oiseau noir avec l'oiseau bleu!...

Jiiî ne me doutais guère que Foiscau 
noir Fallait emporter si vite.

En apprenant la lugubre nouvelle, 
hier, d'anciens vers de Paul Bourget ont 
chanté tristement dans ma mémoire. Le 
poète de la ITcmç'thêfeadressait do Flo­
rence, on mai 1874, ces strophes doulou­
reusement tendres à la mémoire d'un 
ami commun, Adrien Juvigny, mort à 
vingt-quatre ans :
• » é * i  • l é
Co Paris. Ion Paris frénétique, et ces rues

'rrainanl, comme lUMist-m-i, surlepavé desvill(is 
Un ('(ernel désir des anciens paradis.
Mais le.s as-lu trouvés? La mort tant c.aressée, 
T'a-t-elle, on préservant ton cœur et ta i>cnsée, 
Permis de te sentir entrer dans lo bonheur?
Dis. t’a-t-elle donné ce qui Ht Ion envie, 
1/fhégance divine, et hère de la vio?
L'au-delà du tombeau satisfait-il ton cœur? .
Tu mourus, quand le coq chantait, juste à l'au-

[roro !..

el. comme l'étoile du malin, dont parle 
Fauteur de Cosmnpolis, nous disons tris­
tement aujourd'hui: « Amis ! laissez-le 
sommeiller ! »

Oh! chers Sully Pruclhomme, Ban­
ville, Coppéc, Richepin, Ponchon, Bou- 
chor, et tantd'autres...confidents de nos 
prcmicr.s élans ; mécènes indulgents et 
jeunes de la jeune pensée, et()iui dorèrent 
nos m(?illetirs instants de foi, d'enthou­
siasme, à nos d()buts; c'est toujours vers 
vous que s'adressent nos souvenirs re- 
coimaissanls lorsque les lieures funèbre.s 
sonnent sur l'autre versant dénudé de 
la vie ; lorsque nous nous sentons des­
cendre si vite et toujours plus avant 
vers la vallée mystorieu.se.

i.,e camarade qio* nous pleurons — et 
ce sera sa gloire la plus exquise— fut 
aimé et chanté par les jeunes poètes 
de la lumineuse pléiade (le Leconle de 
IJsle.

Bourget, déjà cité, pres.scnlait-il — le 
vates est toujours prophétique— pres­
sentait-il la fin mélancolique de notre

no
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LE PA R TIC U LA R ISM E

Un de nos compatriotes rencontré en 
Allemagne me disait :

— Si nous étions (les politiques avisés 
c'est vers les sentiments particularistes 
des Etats importants que nous dirige­
rions nos efl’orts. L ’Allemagne constitue, 
à l'heure présente, une sorte (le trust qui 
n'est pas définitif. Il ne faut pas s’atta­
quer au siège social, à la tête, caU alors, 
il se défend terriblement. Il faut s'adres­
ser aux actionnaires, à ces participants 
malgré eux, qui ont eu la main forcée, 
quelques-uns brutalement, et qui pen­
sent encore à leur indépendance per­
due... En attisant ces souvenirs d’hier, 
cm aurait des chances de désagréger le 
bloc, qui n'a que Fapparencc (le la cohé­
sion. Et quand viendrait l'assemblée 
générale, on verrait ! Nous savons pour­
tant bien comment on se débarrasse 
^’une gérance...

Bes paroles me furent dites presque 
au début de mon séjour en Allemagne.

G) Voir le Figaro des 16, 21, 25, 28 juillet, 
22,25, 29 août,1*5 5, 12, 15. 19, 

V s e p t e m b r e  , 3, 10, 13,17,21, 27 octobre, 
f \ U. 25.29 novembre, 6, 10, 13, 17, 19, 22, 31 

t9U8’ 13, 19, 23, 28, 31 janvier et 4 fé-

Je les nolai soigneusement, me réser­
vant d'en vérifier le bien fondé.

J'ai mis à cela la meilleure volonté du 
monde. J'ai interrggébieii des gens sur ce 
sujet; dans bien des milieux, j'ai profité 
même souvent de l'état d’iiostilité où je 
trouvais les esprits contre la personne 
de l'Empereur, pour exciter des Bava­
rois, des llanovriens. des Hessois, des 
Saxons, des Wurtembergeois contre 
l'hégémonie grandissante de la Prusse. 
11 faut bien en convenir, ce fut en vain. 
Chez les Polonais eux-mêmes, les chefs 
qui me parlèrent assurent que leurs 
seuls adversaires sont les bureaucrates 
prussiens, et protestent de leur loya­
lisme envers la Couronne de Prusse. Et 
quand je me permis de mettre en doute 
la sincérité de leurs protestations, on 
me rappela que les soldats polonais fu­
rent, en 187(.), des plus ardents contre 
nous.

Tous coniples faits, je  ne crois donc pas 
qu'au sens où nous l'entendons commu­
nément en France, c'est-à-dire une pos­
sibilité permanente de scission entre les 
différents Etats ejui composent FFhnpirc 
allemand, je ne crois pas à l'existence ac­
tuelle d'un particularisme.

Je crois, au contraire, que d'année en 
année augmente le sentiment national 
do la solidarité allemande), avec la cons­
cience orgueiileu.se de sa puissance. Ce 
sentiment est tout notu^au eu Allema­
gne, il n’a pas encore pénétré toutes les 
âmes (-1). Mais si l'unité n'est pas faite

(f, Un bourgeois saxon nio citait avec dégoût 
le n'ianquo de tact d'unn lîlie vui'temborgeoise 
qu'il rencontra un soir au café Américain, et qui, 
sans lo connaître, mais d(3vinant qu’il était Allo- 
niand, lui dit à brûle-pouri)oint, croyant lui 
plaire : Ontenahend, Kleine ! « Bonsoir petit ! » 
8a colère venait, au contraire, d’avoir été re­
connu Ri vit(î pour un Allemand.

]?n arrivant à Londres, certains Allemands, s'ils 
ne sont absolument forcés d’accuser leur natio­
nalité. tâclient de se faire passer pour des Vien­
nois. Kt, en débanpiftnt, ils laissent pousser des 
bouts de favoris.

dans les scnliments— puisqu'on peut dire, 
dans le Nord, toutle mal qu’on vuiitdes Ba­
varois, et que dans le Sud, les Bavarois 
vous douimiil des armes contre les Prus­
siens — elle Fest à coup sûr dans les 
esprits. L’intérêt tient les Allemands 
rénnis par le ciment de la discipline. Ĵ a 
prospérité leur est venue par l'Empire.
Ils sont impérialistes par raison.

Ceux d'entre nous ou même d'entre 
les Allemands qui croient au particula- 
j’isine prennent pt îir des signes pro­
fonds les derniers soubresaut» des inté­
rêts dynastiques qui se défendent encore, 
nu simplement des états d'opinion acci­
dentels, des différences de caractère, ou 
des moüvemei^nts d’humeur. J'ai jm. en 
elTet. noter tout cela moi-même depuis 
trois ans que j(? vis en Allemagne.

Me parlant de l'état des esprits dans 
la province Rhénane et en Westplialic, 
le prince de Bülow me disait :

— Les grands industriels rhénans et 
westphaliens bouclent encore un peu 
depuis la retraite de Bismarck, qui était 
pour eux line idole inviolable. Mais cela 
passera. En attendant, comme disent les 
Anglais, ils restent loyaliste.s.

lis le restent, en cfl'et, absolument, et 
cela malgré la différénee énorme qui sé­
pare le t(*mpérament de ces races rlnî- 
naiies de la nature des Prussiens de 
l'Est. H n'y a pas de ville en ces provin­
ces qui n'ait des stables, (les bustes ou 
dos portraits des trois Empereurs, do 
Bismarck vl de de Moltke. Dans la salle 
à manger des moindres iKitels, dans les 
escaliers, sur les paliers, dans les vesti­
bules,on voit loujoiirs au moins un buste 
en plâtre de Guillaume !'"■ et de Guil­
laume H. Les murs des brasseries se 
couvrent de mauvais’ portraits des mo­
narques. Et il y a quatre-vingt quinze 
tours construites sur les points culmi­
nants des villes allemandes, où les pa­
triotes vont, .à duKiue anniversaire de 
Bismarck, allumer des feux (3e jo'ic en

l'honneur du vieux Chancelier. Cela s'ap­
pelle des Bismarksàulen.

La femme d'un industriel de Düssel­
dorf me raconte qu'un jour son mari re­
vint à la maison les yeux mouillés, le 
nez muge, avec un air d'émotion qu'elle 
ne lui avait jamais vu. Elh? se précipite 
au-devant de lui, saisie de peur :

— Qu'as-tu? lui demande-t-elle trem­
blante.

Et l'autre lui répond, en fondant en 
larmes :

— Je viens de voir Bismarck.
A la mort du vieil Empereur on s'était 

demandé, a la cour de Prusse, comment 
so comporteraient les souverains confé­
dérés. L’inquiétude ne fut pas de longue 
durée. Il arriva une telle quantité de mar­
ques de sympatliie, ( 'que cela équivalut, 
pour la solidité de l'Empire.'à dix ba- 
taillesrang(^cs gagtiées contrelaFrance. »

Partout, j'ai recueilli des propos non 
seulement favorables à la constitution 
de l'Empire, mais cncoi'(' sympatiii({ues 
à Finllucnce innissienne. J'ai nuté cette 
opinion (Fim médecin de Munich :

— C'est un lionheur pour nous d'être 
influencés par la Prusse. Elle nous a ap­
porté la discipline, l'esprit do suite, Fin- 
telligonce, le sérieux que nous n'avons 
pas. Notre supériorité à nous, lécst le 
cœur, le sentiment, l’iiisünct artistique;- 
les Prussiens sont la raison, l'intelli­
gence, le Verstand. Certes, îiousnesym - 
patlii.sons pas cio caractère ni d'humeur 
avec eux, mais fi îFy a pas pluscFanlipa- 
Hiie réelle entre nous qu’entre les habi­
tants de la Picardie et ceux de la Pro­
vence, par exemple.

A 'Würzbourg, en Franconie, je visi­
tais la ville en compagnie cFnn aristo­
crate de vieille famille franconienne. Il 
me montrait, sur les haulours, la citadelle 
du Murienberg, et me disait :

— liCs Prussiens l'on t bombardée 
en 18(X).

Je saisis la balle au bond, ine figurant

découvrir là quelque sentiment de ran­
cune por.sistaiite :

— Eh bien! l is - je , ce souvenir ne 
vous donne-t-il pas un peu d'amer­
tume ?

— Uh 1 non, répondit le vieux gentil­
homme d’un Ion très simple, c'est fini 
tout cela, la paix est faite, nous sommes 
tous des Allemands, à présent.

11 ajoutait bien :
— Le Prussien, blagueur et vantard, 

nous dédaigne, nous autres Bavarois. 
Mais nous lui devons beaucoup, il a se­
coué notre inertie. Depuis, nous l'avons, 
il est vrai, rattrapé, et môme, au point 
de vue militaire, nos officiers sont plus 
instruits que ceux de Prusse, desquels on 
iFoxige que huit années d'études, quand 
ici il (.m faut neuf.

Mais il en revenait toujours à Fin- 
nuence prussienne et à son utilité. Et je 
compris làaussi que si les classes moyen­
nes qui ignorent tout de la Prusse,conser­
vent au fond del'âme.commenos Proven­
çaux ou cnmim* nos Bretons, le. goût cx- 
(■Insif de- la province natale, les clas.ses 
aristocratiques, plus au (/ouruiit des cho­
ses. ont abandonné tout esprit parücu- 
lariste.

La Bavière eniraînée vers FAutricho, 
c'est aussi un thème courant et facile à 
meltn! en musique. N'a-t-on pas dit. en 
effet, que c ’est le, lied qui fera tomber la 
dernière liarrière entre la Bavière et 
FAul riche ?Mais je n'y crois pas non plus, 
du moins pour longtemps. On pr(?tend 
que le fils du Régent, le prince Ludwig, 
avait autrefois caressé ce rêve d'une 
Allemagne du Sud forte, alliée à -FAu­
triche. H est certain qu'il n'y pense plus, 
lui complexité effroyable du problème a 
effrayé ce prince pacifique. On lui a 
montré les difficultés (jui surgiraient au 
premier signe d'une telle ambition. Il 
acce];iterait, avec plaisir les provinces 
îdlemandes et catholiques de l'Autriche, 
mais pas davantage.

L'idée d'une incorporation à l'Autri­
che pour un empire allemand du Sud 
iFexiste que chez les catholiques qui 
voudraient échapper ;'i la domination do 
la Prusse prolestmile. Mais si 1rs catlio- 
liques ont la supériorité du nombre 
ils n'ont pas celle de Fintelligoncc 
ugissaiUr. Les cerveaux et les caratftèrcs 
s(jütdes protestants ou de.s catholiques 
libéraux qui n'ont pas du tout ces idées. 
Le peuple des campagnes, tout entier 
sous la domination cléricale, n'a pus do 
programme.

Mais si nous devons faire notre deuil 
d'un état d'esprit particularistc sus­
ceptible de devenir assez fort pour divi­
ser l'Allemagne, il faut reconnaître que, 
dans une foule de détails, on peut per­
cevoir des traces vivantes des anciennes 
divisions et surtout de la résistance des 
Etats à se laisser absorber par la Prusse. 
Pour comprendre cola, il faut jeter un 
bref coup d'œil en arrière.

Les différentes parties de l'Allemagne 
ont toujours eu, jusqu'en 180(5, comme 
unique expression de leur patrio’lismo, 
l'attachement personnel du peuple pour 
ses dynasties. En dcliors de là, rien no 
les émouvait. C'est ce qui explique aussi 
la résistance opposée pendant des siè­
cles par les Etats à leur union sous i.m 
pouvoir central fort. Chaque souverain 
tenait à ses prérogatives et à son indc- 
pcmclaiîce, et n'ciitcndait pas les sacrifier 
à un principe dont l'application no lui ap­
porterait aucun avantage personnel, au 
contraire! De même, aucune dos nations 
européennes n ’avait intérêt à laisser 
l ’Allemagne s'unir et prendre une place 
prépondérante dans le concert politique. 
Do sorte que, jusqu'à Napoléon, on put 
voir des fractions de l'Allemagne s'unir 
avec l'étranger contre d'autres fractions 
allemandes, agrandir leur prestige et 
leurs biens aux dépens de leurs compa­
triotes. •
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camarade, lorsqu'il lui disait dans le 
Rire triste :  ,
litions-nous gais ? Mais non. Toi qui nVaimos, 

. , [tu sais
Q.ue,. nuit et jour, errant par les chemins mauvais, 
Dupe d'une incertaine et terrible magie,
Je ne puis respirer les fleurs et leurs parfums 
Sans que le souvenir d’anciens rosiers défunts 
Ne m’obsède aussitôt comme une nostalgie.
Etions-nous gais? Mais non. Et le plus triste, hélas! 
I.e plus navrê i le plus malade et le plus las.
Ce n'otait pas l’ami dont l’ànie était choisie 
Pour partir la première au ciel obscur, ni moi. . 
Nous,savions bien, rieur blessé, que c’était toi! 
Et nous bercions ton cœur dans notre fantaisie.
Toi,, cependant, monté sur des planches, tu ris, 
Pll'isonnier du vorace et monstrueux Paris l 
Connaîtras-tu ,iamais la grande et libre joie 
D'e partir sur la mer, la nuit, et de marcher 
"Vers la lune dont l’arc semble aux mains d’un

[archer
Mystérieux, qui rêve en attendant sa proie?
Sôm'enoiis-nous, mon frère, et pensons à nos

[morts,
A tous ceux dont les bras n’étaient pas assez forts 
Pour étouffer ce sphinx atroce, la misère,
Et puisqu'il faut souffrir et rire, ami, souffrons 
Et rions, en songeant que nous nous en irons 
Près d’eux nous reposer à jamais sous la terre.

Il'faut penser aussi que jusqu'au mi­
lieu’ du dix-neuviôme siècle môme, ces 
petites patries demeuraient aussi fer­
mées, aussi étroites, aussi « nationa­
listes.» que les grandes. Chaque petit 
Ktat avait sa douane propre, sa monnaie, 
son armée. Un habitant d’Anhalt était 
aussi fier de sa « patrie » que l'empereur 
d'Autriche, aussi résolu à demeurer ha­
bitant d’Anhalt. Ces sentiments étaient 
soigneusement entretenus par les mo­
narques par tous les moyens en usage : 
exaltation de la terre et dos vertus in­
comparables d'Anhalt, culte des grands 
îiom mes, d'Anhalt, amour désintéressé 
du prince pour ses sujets, dévouement 
traditionnel des sujets pour le prince.

Nonobstant ce catéchisme généralisé 
dans toute la Germanie, les affaires n'al­
laient pas, ni politiques ni commerciales. 
Cette décentralisation était mortelle à 
tout progrès, et les sujets .prussiens, ha- 
novriens, saxons, bavarois, manifes­
taient tout de môme leur mécontement. 
Ou crut uu instant que le mouvement 
révolutionnaire de 1848 allait réveiller 
l'Allemagne qui, selon le mot de Henri 
Heine, ronflait sous ses quarante monar­
ques.

Mais ce mouvement manqua en Alle­
magne de la violence élémentaire et de 
la participation des masses populaires 
pour aboutir à un changement sérieux.

Il fallut Bismarck pour qu’enfin fût 
abordé de front le problème formidable de 
runiflcation. ffout en prenant confiance 
en la force de la Prusse, il se rendait bien 
compte que la victoire des armes ne suf­
firait pas à assurer'runité ; il savait ad­
mirablement que les vingt-cinq petites 
cours allemandes étaient depuis des siè­
cles les foyers actifs de la vie sociale, les 
centres de la culture germanique, et que 
leur enlever leur souveraineté, c'était 
fülumer pour longtemps une irréconci­
liable opposition qui userait de tous les 
moyens pour la reconj^uérir. Le diplo-

Destin ironique! notre ami gravait, en 
devise, sur ses cachets de cire : Hilariti/! 
— mais de gaieté anglaise — et, lorsque 
me voyant, parfois, aussi morose que 
liii, il me. conseillait de partager cette 
devise, je lui répondais, un jour, par des 
vers, au rythme plutôt funèbre, que je 
lai dédiais, et qu'il récitait volontiers 
d'un ton sincèrement triste, hélas !

Adieu, cher Cadet au mystérieux sou­
rire, tu resteras dans la "mémoire des 
amis de la poésie shakespearienne, tel 
un souvenir teinté d'azur de ces hilario 
du Théâtre ancien des comédiens-poètes 
de,la vieille Angleterre, de Marivaux et 
de Musset.

Les rêveurs n'oublieront jamais ta 
silhouette et ton masque, pareils à ceux 
des exquis bouffons helléniques, drapés 
dans la terre rose avec tant d'eurythmie, 
derrière les vitrines du musée d'Athènes.

Amis, « laissoiis-le sommeiller » !
Il avait pCLÜ-ètre raison d'être triste; 

et'la parole de rEcriiure que notre ami 
Hobei-t de Fiers rappelait hier, sous le 
couvert de Bossuet, doit nous faire pleu- 
rer deux l'ois le malheureux.

presse : le Saint-Office va délibérer sur 
la demande formulée par Chistophe Co­
lomb d'obtenir une flotte pour aller à la 
découverte de ce nouveau monde qu'il 
devine,dont il aaffirmérexislence.ctfiu'il 
umbitionno do conquérir pour accroître 
l'empire de l'Espagno. Dès le lever (lu 
rideau, le cortège {.les membres du 
Conseil, légats et cardinaux, sort delà  
chapelle et entre dans la salle des délibé­
rations. Un ennemi de Coloml), Rodaluo 
Ximénès, confident du. confesseur do la 
reine Isabelle d’Aragon, se glisse parmi le 
peuple, lui reproche son admiration pour 
i'intrigaiit génois ; que le soin des expé­
ditions lointaines qui feront honneur à 
l'Espagne soit confié à des Espagnols et 
non à un étranger ! Il s'empare de ITime 
populaire' en faisant à la foule un récit 
effrayant des dangers de la mer, préfé­
rant l'empêcher de s'exposer plutôt que 
de voir le triomphe de Colomb. Le 
Conseil s'achève: les membres duConseil 
rentrent dans la chapelle ; et du haut 
d'un balcon, un héraut jette à la foule 
ce cri à propos des vastes desseins de 
Christophe Colomb :

— C’est le rêve d ’un fou !
Le plèbe, alors, se retourne contre le 

malheureux héros, qui vient de paraître 
au balcon, l'invective, le hue, le raille, 
le siffle, lui jette des pierres, et se retire 
ricanante.

Christophe Colomb, seul, se déses­
père : son ])eau rêve s’écroule, lorsqu'il 
entend, s’élevant dans le jardin du cou­
vent, une voix de femme qui prie^ ac­
compagnée des prières ingénues de 
jeunes filles : c'est la voix de la Reine. 
Isabelle arrive, aperçoit celui qu'elle n'a 
jamais cessé de protéger, voit sa dou­
leur, le réconforte ; ce nouveau inonde, 
elle l'a vu en rêve, elle aussi, c ’était sans 
doute une vision divine; et elle sup­
plie Dieu de lui répondre si celte vision 
fut mensongère, ou bien si ce rêve sera 
réalisé. Et confiante, elle dit à Colomb :

—^̂ 'Ma couronne te donnera les na-

Jules Truffier.
sociétaire de la Comédie-Française.

LES THÉÂTRES
T licà ti’c  de  M oute-4’ni'Io : Christophe 

.ÙolomO, drame lyrique en trois actes, do 
]y'I. Albert Uranclietti.
Christophe Colomb est le second ou­

vrage lyrique de M. Franchetti, qui, 
après une Symphonie, d'ailleurs remar­
quable, avait débuté au théâtre par un 
grand succès, Azrael. Ce fut grâce à 
Verdi qu'il écrivit Christophe Colomb : 
ou riionneur du centenaire do la décou­
verte de l’Amérique, la municipalité de 
Gênes avait demandé au musicien (YAida 
un opéra de circonstance à la gloire de 
l'illustre navigateur génois. Verdi al­
légua son âge :

— Je. ne suis plus assez jeune, dit-il, 
pour, accepter une commande. Je tra­
vaille quand bon me semble, sans pré­
voir la date où j'aurai terminé ce que 
jtentreprends. II m'est impossible de me 
laisser énehaîner par la promesse d’être 
prèt-à. une époque déterminée. Mais 
voyez’ Franchetti : de tous les jeunes 
cpmpositeurs, il me paraît le plus capa­
ble de mener à bien l'œuvre dont je suis 
fiDf'cé de décliner riionneur.

Franchetti, louché de l'affectueux pa­
tronage du vieux m aître, accepta, se 
mit â la besogne,. cL écrivit Christophe 
Colomb, dont la première, dans son 
texte primitif, eut lieu à. Gênes en 1892, 
avec un succès relatif : le poème, lon­
guet et parfois invraisemblable, no favo- 
j'isa qu'à demi les innovations de la mu­
sique. Néanmoins, cet ouvrage n’a ja­
mais cessé d'être considéré eu Italie 
comme un des plus 'significatifs et. des 
plus intéressants de l'école moderne.

A Monte-Carlo, c'est nue nouvelle ver­
sion qui vient de nous être présentée par 
M. Raoul Gunsbourg, qui fut assez per­
suasif pour obtenir que le poème fût al­
légé, et serré ; et, sous celte nouvelle 
l'o'nne plus concise, rinlorêt s’avive, 
jusqu'à l'émotion, non pas l'émotioii 
d'un drame précipité, mais d'un sujet 
noble, où trois épisodes, constUuaiiL 
trois actes, nous montrent les luttes, les 
découragements, riiéro'isme, la ruine et 
la mort d'un grand homme. C'est plus 
un drame-do caractère que d'action: 
mais il s'on dégage une réelle beauté; 
et c’est l'art d'expression humaine plus 
que les péri]-)éties qui nous émeuvent.

E[i 1487, à Salamanque, dans la cour 
du couvent Saint-Etienne,, la foule se

sani
sume aisément : Rodaluo Ximenès, 
l'ennemi de Colomb, est à bord et essaye 
d'exploiter la lassitude et le décourage­
ment de l'équipage. Mais Colomb ii'a 
qu'à paraître pour ranimer tous ces 
hommes au souffle de sa foi. Cependant, 
la nuit tombe : Colomb veille, scrutant 
l'horizon avec angoisse; son espoir le 
trahirait-il ’.h.. Iva mer se gonfle, tout 
l'équipage accourt, affolé. Los prêtres 
entonnent le Salve R'èginn, pour ob­
tenir rapaiseinent des flots. Au cours de 
cette prière, Rodaluo et ses complices 
fomentent la révolte : et le chœur reli­
gieux s'aclu'ive par des cris de mort, 
lorsqu'une voix lointaine arrive de la 
Pinta : « Terre! » Alors, instantanément, 
tout change; c'est l'aliégresse (.[ui suc­
cède à la malédiction ; on chante : Glo­
ria in excelsis! Les mousses grimpent 
dans les mâts ; on salue la terre pro­
mise. Les canons grondent. L'enthou­
siasme autour de Colomb est triomphal. 
Et le vaisseau aborde au rivage rêvé, 
dont on voit apparaître les premiers ar­
bres gigantesques.

Le troisième acte, qui est plutôt un 
épilogue, se passe on 1500, à Médina del 
Campo, dans la chapelle funéraire des 
rois de Castille dont s'alignent les mau­
solées. Il fait encore nuit lorsque Chri.s- 
toplio Colomb, disgracié, pauvre, vieux, 
croulant sous le fardeau de sa vie man­
quée et de .sou génie mécomui, mourant 
(le misère et de faim, entre dans la cha­
pelle, accompagné par uii ami fidèle, le 
cu]utaine üuovara, qui vient avec lui à 
la ville, dans l'espoir de voir la Reine, et 
d'obtenir sa protection : ils ignorent 
que la rieinc est morte ; la tombe d'I- 
sabellc, recouverte du manteau royal, 
occupe le milieu de la scène. Des prê­
tres qui viennent chanter le Requiem, 
dos femmes qui apportent des fleurs,

male avisé se posa donc le problème 
compliqué de n'enlever aux monarques 
confédérés leur souveraineté que juste 
dans la mesure où l'exigeait l'intérêt gé­
néral. Ce fut là sou génie. J1 y réussit si 
bien que, à part dans le Hanovre où 
subsistent encore des traces du W elfen- 
tum (parti des Guelfes), il n'y eut, aussi 
longtemps qu'il fut au pouvoir, que de 
très rares manifestations particularistes.

Ce qui subsiste donc encore aujour­
d'hui et qui frappe les étrangers, ce sont 
des traces de cet anciou état ; ce sont 
surtout les efforts que font lès souverains 
pour se défendre coiilrn l'absorplion de 
la Prusse. Ils scnlent bien leur inlerio 
rite et, en cas de conflit, leur impui.s- 
sancc à résister.' Mais si la rtrécarilé de 
leur situation souveraine les inquiète, 
leur solidarité les rassure. Leur seule 
garantie d'exi.stence est la Constitution 
do l'Empire. Je n'irai -pas jusqu'à dire 
que les princes rcgrctieut aujourd'hui le 
sacrifice qu’ils ont fait d'une partie de 
leur souveraineté, mais je puis assurer 
qu'ils sont décidés à n ’en plus faire et à 
défendre leurs positions, lis savent que 
si l'un se laisse manger, le voisin est 
bien près d'être englouti.

Pour cela il faut lutter pied à pied, ne 
rien accorder de nouveau à l’Empire que 
contraint et forcé.

Ne cherchez pas ailleurs la raison qui 
retarde l'unification complète des che­
mins de fer allemands. La Prusse s'est 
attelée à cette réforme et prétend la faire 
aboutir. Cependant, malgré des conféren­
ces fréquentes, la question n’avance pas. 
Elle « truque » pour y arriver. Elle lutte 
pour que les costumes des employés soient 
pareils, ou que le modèle des wagons ne 
soit pas trop différent; elle tâche d'unifier 
les horaires, de faire adopter les mêmes 
règles d’avancement des employés. Mais 
la Prusse a, comme la Russie, des voilu- 
■res de quatrième classe. La Bavière, le 
W urtemberg, le duché de Bade^ démo-
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vires !
Au second acte, nous sommes en plein 

Océan : le vaisseau de Cliristophe Co­
lomb, toutes voiles au vent, vogue, 
tangue et roule sur une mer démontée. 
Bravo! le décor pittoresque et original, 
admirablement machiné, de ce vaste 
bateau qui oscille sur un fond d ’infini 
où les vagues, très vraies, sont déchaî­
nées et font crouler leurs cimes d’é­
cum e; il a fallu tout l'art, vraiment 
prodigieux, de M. Visconti pour cons­
truire ce pont praticable et cette mâture 
qui évoquent les glorieuses galères de 
jadis: et les projections lumineuses de 
M. Eugène Frey, changeantes et vi- 
vant(''s, réalisent un ciel et des flots 
comme jamais nous n'en avions vu au 
théâtre. Un second vaisseau, la Pinta, 
([iii fait partie de rexpédilion, passe non 
loin; scs matelots échangent des cris avec 
les vedettes du premier : tout cela est 
d'un réalisme de mise en scène saisis- 

Toute l'acUoii de cet acte se ré­

apprennent à Colomb la mort do sa 
bienfaitrice; tout est fini pour lui ! 
Désespéré, il a une crise afl'reuse de dou­
leur, où il voit, halluciné, des spectres, 
ses ennemis, ses amis, ses victimes de 
conquêtes : son passé se redresse de­
vant lui, le prcscnt lamentable le tor- 
iurc, il s'ulfah? sur les marches de la 
tombe d ’Isabelle, et apN-s uiic suprême 
prière, expire, ciilraînant dans sa chiilc 
le manteau royal qui lui sert do liiiceiil.

La partit ion de Christophe Colomb est 
digne de la plus haute estime: c'est 
l'œuvre d'un pur arlisLo, d'abondante

cratiques, n'en veulent pas. Leurs troi­
sièmes classes sont mieux traitées qu'en 
Prusse, elles ont des express, comme les 
premières et les secondes, etc... Eu 
Prusse; l'exploitation des chemins de 
fer est faite au point de vue fiscal : dans 
le Sud, l'administration se place plutôt 
au point de vue du confort et des inté­
rêts du public voyageur.

A
En Bavière, les signes de résistance 

à l'hégémonie prussienne se marquent 
plus visiblement. Les patriotes bavarois 
SC vantent que depuis la mort de la 
reine, mère du roi Otto, il n'y a plus une 
seule princesse prussienne "dans la fa­
mille royale et qu'on n'y voit plus que 
des princesses aulrichiennes, bava­
roises, espagnoles et frq,[içalses. Ils re­
marquent aussi que l’empereur Guil­
laume II est venu deux fois à Munich de-' 
puis sou avènement, et que jamais sa 
visite ne lui fut rendue. Le prétexte est 
que le Régent actuel est trop vieux jmur 
se déplacer. Mais pourtant, il n'Iiésite, 
pas à voyager d'un château à uu au­
tre, et même il est allé à Vienne... Parti- 
curalisme inolYensif... Car le fils du Ré­
gent, le futur roi de Bavière, le prince 
Ludwig, va chaque année à Berlin.

Ils soulignent aussi qu'à la dernière 
fête de tir qui eut lieu à Munich et qui 
rassemblait les tireurs do toute l'Allema­
gne on ne vit aucun drapeau allemand. 
Seul, le drapeau bavarois flottait sur les 
édifices et sur le stand. Les journaux 
de Berlin hurlèrent.

L’administration impériale se rit de 
tels jeux. Pille sait que les nationalistes 
particuliers se contentent de ces niches 
puériles. Elle se montre beaucoup moins 
tolérante pour ses prérogatives vraies. 
L'armée est dans ses mains, tout en­
tière. Quand j'ai voulu visiter les écoles 
.cl les lycées (Je laHesse^par exemple, j'ai 
obtenu facilement des pouvoirs locaux

rnyaic* d'aüilud(\ Dans le rôle également 
j'ugilif du capitaiiic Guevara, M. do Tiira 
fit applaudir uiu’. voix jciiiio et timbrée 
de ténor. M. Vallier a dnimé à Roldano
Ziménès ralUiro farouche ({ui conve­
nait.

inspiration, élevée, parfois sévère, tou­
jours distinguée, — et d'un technicien
savant sans faux étalage comme sans 
concessions. Toujours mélodique aux 
voix, il conduit la pièce par des succes­
sions do phrases expressives qui se 
suivent; en cela s'avère sa volonté nette 
de serrer l’action et de traduire les sen­
timents, sans s'attarder aux agréments 
faciles des pages détachées.

Le premier acte s’ouvre par les fan­
fares du cortège du Saint-Office. Immé­
diatement vient la longue apostrophe de 
Rodaluo à la foule, très chantante en 
sa libre variété, et d'un beau caractère 
farouche. Puis, c'est le chœur tumul­
tueux des huées, admirablementréglé, de 
mouvement désordonné, excellente évo­
cation des , folies inconscientes de la 
plèbe. Une page fort belle, c ’est la 
prière, accompagnée de chœurs de fem­
mes, de la Reine. Et l'invocation à Dieu : 
Responde a 7iie ! csi d'une jolie envolée.

Tout le second acte est très beau : il 
est surtout choral, — sauf les tirades ly­
riques de Christophe Colomb, et les lar­
ges épisodes orchestraux qui décrivent 
la marche du navire et qui sont d'uu co­
loris délicieux. Mais ce qui est d'une 
beauté absolue, e'est toute la seconde 
moitié de l’acte, depuis le Salve Rer/iria, 
sous lequel gronde peu à peu la révolte, 
jusqu'à l'éclat des cris de mort, suivis 
du magnifique élan dû Gloria in cxcel- 

de superbe mouvemeut et de sono­
rité splendide.

Au cours de ce second acte, certains 
ont cm  saluer au passage des phrases 
cniières du finale du troisième acte do la 
Vie de bohème, rémiuis(?ences frappan­
tes : Christophe Colomb est de 1892, la 
Vie de bohème de 1890 : il .sied de rendre 
à Franchetti ce qui est de Franchetti.

Le troisième acte s'ouvre par uu beau 
prélude, marche funèbre qui sera la con­
clusion do l ’œuvre. Gritiquerai-je la dé­
licieuse page d'orchestre qui chante le 
m alin?... Elle est exquise, mais serait 
vraiment à sa place dans un décor de 
plein air, avec ses gazouillis d'oi.seau : 
nous sommes dans une chapelle, dans 
im tombeau : les bruits du dehors y p(*- 
nètrent-ils ?... Ceux-là, du moins, si piT- 
cis, si proches... mais si jolis ?... La dé­
licatesse de celte page, qui n'estpas àsa 
place, mais qui forme un contraste fort 
habile (trop habile) avec la situation sc('- 
ni([ue, nous charme trop pour qu'il 
faille cliGrcher querelle au musicien 
qui, au lendemain de Siegfriod, où nous 
avons religieusement écouté « les,Mur­
mures de la forêt », nous a donné une im­
pression de nature qui, sans comparai­
son, et sans cliicaner son inopportunité, 
est d’une vérité et d'uu charme exquis. 
La marche funèbre qui souligne à l'or­
chestre la mort de Chrislophe Colomb 
est d'un effet puissant: et son pianissimo 
final, aux cordes avec sourdines, pen­
dant que se glisse une angoissante pédale 
aiguë de petite flûte, — une trouvaille 
d’instrumentation — et que termine un 
glissando de harpe au dernier soupir du 
héros, est de beau théâtre et de bonne 
musique.

Le chaut qui, dans sa ligne très libre, 
reste toujour.s du meilleur italianisme, 
se rehausse d'une orchestration nourrie, 
l)ien sonore, colorée sans recherches fri­
voles, plutôt solide, qui prouve une sym­
phoniste ]Darfait, se rattachant de près 
aux maîtres classiques.

Cet ouvrage ne comporte guère qu’un 
rôle, celui de Christophe Colomb : M. 
Titta Ruffo y fut admirable. Ce jeune 
baryton, célèbre en Italie, possède la 
voix la plus chaude, la plus simple, la 
plus souple du monde ; il chante avec 
un style parfait et sans aucun de ces 
ports de voix si douteux auxquels excel­
lent taut.de cliantcurs italiens : avec lui, 
c'est la pcrfe(“tion pure. A ses admira­
bles qualités de chanteur, M .Tilla Ruffo 
ajoute un talent de comédien magnifi­
que, sobre, sûr et expressif; au troisième 
acte, il a joué la scène de douleur et d'a- 
gonic simplement, en grand tragédien. 
Son succès fut triomphal et tout à fait 
UK'i’ité.

Le rôle de la reine Isabelle n'a qu’une 
scène : Mlle Yvonne Dubcl y fut char­
mante, chanteuse experte, et vraiment

Ce qu'il faut louer sans réserve, c'est 
la perfection musicale des clumirs, fais­
ceau de voix remarquablement sonores, 
et leur animation scénique, donnant 
rüliision d(! la vie ; ils doivent au prodi­
gieux metteur en scène qu'est M. Guns­
bourg cette intensité de mouvement, ce 
débordement de passion savamment ré­
glée qu'on ne retrouve en aucun autre 
théâtre.

Quant à l'orchestre, il était dirigé par 
un chef italien qui possède le style et les 
tradUions de son pays, le maestro Pomé ; 
l'exécution fut parfaite, enlevée et bien 
nuancée.

Robert Brussel.

A u jo u rd 'h u i :

Salle des Ingénieurs civils, 19, rue Blanche, 
à 2 heures, assemblée générale extraordi­
naire de la Société des auteurs et composi­
teurs dramatic(ues. Président : M. Paul Her- 
vieu.

—  Au T h é â tre  ly riqu e  m unicipal (Gaîté), à  
3 h. 1/2, matinée IsaÛora Duncan. Miss Isa- 
dora Duncan et son école d'enfants.

—  Au th éâ tre  Fem ina, à 3 heures, conférence 
de M. François de Nion : « Les Trianons ».

Ce soir :
A PO péra, à  8  heures, Faust (Mlles Gall, 

Courbières, Goulancourt; MM. Altchewsky,
Delmas, Dangès, Cliapelon). 

Divertissement : Mlle A'ida Boni.
— A la C o m éd ie -F ran ça ise , à 8 il. 1/2, leMas- 

que et le bandeau (Mil. Georges Grand, Grand- 
vai, Mmes Leconte et Cécile Sorel'] ; la Pari­
sienne (Mlle Berthe Cerny, MM. de Féraudy, 
(iran, dllonry Mayer) ; l’Anglais tel qu'on 
le parle (M. de Féraudy, Mlle Robinne).

—  A l’O péra-C om ique, à S lî. 1/2, Sanga (Mlle 
Chenal, MM. Léon Beyle, Ghasne, Mlle Nelly 
Martyl;.

— A POdéon, à 8 h. 3/4, les Grands (Mmes 
Lutzi, Jeanne Lion, üratnbach, Barsange, 
Andrée Pascal, MM. Desjardius, Desfoutaines, 
Denis d'Inès, Maupré, Chambreuil).

~  Aux V arié tés , à 9  heures précises, le Roi 
(MM. Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince, 
Colombey, Moricey, Simon, etc., Mmes Mar­
celle Lender, Amélie Diéterle, etc.), et Mile 
Lantelme dans le rôle de Marlhe'Bourdier. 
— A 11 heures, au 3® acte, la Réception 
officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par Un mari 
trop jnalin (Mlles Ciiapelas, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusyj.

—  Au T h é â tre  ly riq u e  m unicipal (Gaîté), à 
8 h._l/4, la Dame blanche (Mlles Castel, Ti- 
phaine, Bérat, MM. D(?vriès, Féraïul de 
Saint-Pol, Désiré, Bouteloup, Chacon).

—  A ta Renaissance, à 9 heures précises, 
l'Oiseau blessé (Mmes Eve Lavallière, Andrée 
Mégard, .Tuliette' Darcourt, Jeanne Desclos, 
Aiitonia Huart, M.-L. Herrouétt, MM. L. Gui­
try. A. Dubosc, "V. Boucher, C. Mosnier, Fa- 
brié).
_ —  Au th éâ tre  R éjane, à 8 h. 3/4, Raf/les (MM. 
Siguorot, Tréville, Mmes Miller, Suzanne 
Avril, Dermoz elç., etc.).

F,
—  Au th é â tre  Michel, à  9  heures, pour les re- 

irésentaüons de Mlle Armande Cassive, Feu 
a mère de Madame (Mlles Armande Cassive, 

Cliulon. MM. Ilarry Raur, Laco.ste); îe Poti- 
lailler (Mlles Jeanne Thomassin, Renée Fé- 
lyne, Juliette Margel, Mme Berthe Legrand, 
Mlle Mario Calvill, ÎIM. Pierre Magnier, 
Henry Burgnet, Bouchez et Relier). On com­
mencera par la Comparaison (Mlles Dcpallin, 
Doslys, iIM. Brunièro et Miller).

—  Aux Capucines, à 9 heures, la 2S-Z (Mlle 
Siamé), leMédecindu cœur (MllesMarguerite 
Brésil, Diane Hamnnd, Anie Perrov, MM. 
Carpentier, Orsyj, O gué! l’An ne.uf! revue 
gauloise (Mlle.s 'riiérése Cernay, Spinelly, De- 
brcmies, MM. BerLhez, Prad, barnley).

—  Au th éâ tre  du G rand-G uignol, à  9  h e u re s ,  
Un Concert chez les fous ; Gudule ; Chez 
Agathe; Justice est faite; le Puits n® 4.

—  A la Com édie-R oyale, à 9 heures, L'Edre­
don (Mlle Méryem, Mme Caryna, MM. 'Victor 
Henry, llable) ; En camarades (Mmes Colette 
VVilly, Fany-Valdoc, MM. Baulieu, Georges 
Prieur); hcnrietle ou les avantages de la 
lecture (M. Galipaux, Mlle Marin Calvill, Mlle 
Andrée Glady, M. Léry) ; Coiffeur pour da­
mes, et Turlulutu, chapeau... ^milu, fantaisie 
parisienne (Mlle Alice Bonheur, M. Paul Ar- 
dot, etc.).

— Au T h é â tre  pop u la ire  de B e lleville  (8, rue
de Boîlevillo), à 8 h. 1/2, et pendant toute une 
semaine, Au j)ied de la montagne i,M. Max 
Gharlier).

H ie r

M. Albert Carré est parti, hier soir, pour 
Monte-Carlo. 11 y va entendre Mme Mar­
guerite Carré qui, ainsi que nous l'avons dit,

l'autorisation nécessaire. Mais pour en­
trer clans une caserne de Mayence ou de 
Darmstadt, le général gouverneur dut 
en référer à Berlin, et ce fut une per­
mission spéciale de l'Empereur qui me 
le permit.

Tout un. parti à la Cour prussienne 
reproche à l’empereur Guillaume II de 
n’avoir pas su, dans le besoin de faire 
valoir sa personnalité, ménager la sus­
ceptibilité de scs confédérés. Ils rappro- 
client ses façons de celles du grand- 
père et de Bismarck, qui s'efforçaient 
non seulement de sauvegarder l'orgueil 
des princes vaincus, mais aussi à s'atta­
cher plus étroitement les autres maisons 
souveraines en leur prouvant que l'Em­
pire n'avait éi(> fait que dans l'intérêt 
supérieur de rAllemagne, mais non dans 
une vaine ambition dominatrice, et que, 
personnellement, ils n'anraient jamais 
à regretter pour la dignité de leur rang 
les temps anciens. Guillaume II, selon 
('.es critiques, n'a pas montré les mêmes 
égai'ds que l'a'LCul envers ses cousins 
eonfédéri'-s; il les a même quelquefois 
gravement froissés. Leur plus gros 
grief remonte à cette affaire de la suc­
cession de la principauté de Lippe- 
Dctmold où il essaya d'influer (Je tout le 
poids de son autorité impériale en fa­
veur du mari et de la famille du mari de 
sa sœur. Il sc heurta là à une résistance 
inattendue et dut renoncer à ses plans. 
Cet incident lui fit grand tort aux yeux 
des_ petites cours allemandes, et on peut 
croire que ce fut la raison qui empêcha 
l'un de ses fils ou meme l'un de ses 
cousins d ’être appelé à la régence du 
Brunswick.

4^^
Ce qui maintient plus sûrement le sen­

timent national des autres grands Etals 
comme la Bavière, la Saxe, le 'Wurtem­
berg, c’est l ’anlipathie des races en pré­
sence.

doit créer, là-bas, deux ouvrages : le  Vieil 
Aigle et le Cohzar.

Los questions de titre.
Nous avons reçu do M. Pierre Lafenestre 

la lettre suivante :
Mon cher confrère.

Je lis dans le Pùjaro d’aujourd'hui que le 
Gymnase retient se.s dates de la répétition géné­
rale et do la première d'une nouvelle comédie 
do M.M. de Fiers et Caillavet, intitulée l’Ane de 
Jivridan.

Pour réserver mes droits ultérieurs, je vous

COURRIER DES THÉÂTRES

Je vous en prie, dites dans vos Echos que je 
n’ai plus rien a, voir dans la direction du théâtre

Demain :
A l'Opéra.
Rappelons que demain samedi M. Franz 

chantera pour la première fois Samson dans 
Samson et Dalila. Les autres rôles seront 
joués par Mlle Charbonnel, MM. Teissié, 
Marcoux et J.̂ cqiuen.

Sur l'affiche, avec Samson et Palüa, Ja- 
votle, le ballet de Saint-Saëns, interprété, 
en tête du corps du ballet, par Mlle Zam- 
belli, la plus exquise Javotte qu'aient pu 
réver un librettiste et un musicien.

Au Gymnase.
Donnons la liste des auditions qui, de­

main, au (c Samedi de Madame », accom­
pagneront la causerie de M. André Beau-, 
nier sur « Paul Verlaine ». Mme Jeanne Rau- 
nay chantera : Clair de lune, J'ai presque 
peur. Promenade matiyiale, D'une prison. 
Paysage triste, Green, Mandoline; M. Du- 
mény dira : Extrait des Confessions (écrit en 
1875,', Ta lettre, le Colloque sentimental, la 
Fête du blé, M. Prudhomme, la Nuit de Val- 
purgis ciassique. Chanson d'autrefois, la Prin­
cesse Bérénice. ■

Au jo u r  le  jo u r  :

Le marquis de Frénoys a envoyé à la caisse 
de la Société des artistes et amis de l’Opéra 
un don de raille francs.

Le Jongleur de Notre-Dame avec MM. Al­
lard, Bourrillon et Blancard, les Noces de 
Jeannette avec Mlle Lucy Vauthrin et M. 
Vigneau, feront l'affiche de la représentation 
de lundi à l'Opéra-Comique. Représentation 
populaire à prix réduits avec location.

C'est dans l'Aiglon que ^Mme Sarah Ber- 
nhardt fera sa rentrée jeudi prochain, devant 
le public parisien.

Le théâtre Sarah-Bernhardt afflche donc 
les dernières représentations dé la Fille des 
Rabenstein qui, avec le délicieuxi?(5/iémo ,̂ de 
M. Zamaco'is, compose en ce moment un 
superbe spectacle. Dimanche prochain, der­
nière matinée.

-H*-
M. Pierre Mortier nous communique la 

belle lettre qu’écrivit, en juillet dernier, 
M. Edmond Rostand au ministre de l'ins- 
tmetion publique quand des amis, des admi­
rateurs de Catulle IMendès s'unirent poiir 
demander que le poêle fût élevé au grade 
de commandeur de la Légion d’honneur :

ûlonsieur le Ministr<;,
Pardonnez à un solitaire de vouloir s’occuper 

encore, au fond de son paysage perdu, d’un au­
tre ruban rouge que do celui qui se déroule au 
couchant ; mais il s'agit de Catulle Mondes, et 
je ne peux me tenir d'essayer de faire entendre 
ma voix parmi toutes celles qui vont vous solli­
citer en sa faveur. Oh! je n'ai pas, cotte fois, 
de services à rappeler. Vous savez ce que nous 
devons tous à ce merveilleux homme, et qu'il 
n’est pas de genre où iLn'ait en se jouant réa­
lisé un chef-d'œuvre. 11 a traqué la laideur dans 
tous les coins. Aux colonnes même du journal, 
il a fait porter des chapiteaux de beauté, et 
après avoir triomphé dans, les plus hautes tra­
gédies et les plu.s divines 'comédies, il est allé 
mettre des vers admirables jusque sur les 
lèvres stupéfaites du ténor ! Toutes les causes 
jeunes et nobles il les a, comme des prin­
cesses, défendues ; et ce mousquetaire de l'art 
s’est si souvent battu de la plume et de 
l’épéo qu'on ne sait plus combien de lau­
riers il abrite sous son panache. Sa botte, à 
coups de talon rouge, a renfoncé dans les sou­
piraux de leurs cuisine.s les marmitons do Lo-
hengrin et les pâtissiers du Vaudeville. Nous 
l'aimons. Il est le ht'ros charmant et fabuleux de
nos lettres. Sa gloire généreuse est toujours en 
quête d'autres gloires avec qui partager son rayon.

LesprovincesduSudontimmélangecel- 
tique; dans celles du Nord, au contraire, 
le sang germain est métissé de sang- 
slave. Lafantaisie, la gaieté, la sensualité, 
le sens démocratique du Midi so heur­
tent fatalement à la raison froide, à l'in­
telligence critique,- à l’application d’es­
prit, à la discipline, aux qualités mili­
taires et à l'instinct aristocratique des po­
pulations du Nord et de l’Est. Et ces 
différences si marquées, ces antagonis­
mes même, rendent inacceptable au 
Bavarois l'idêie de la domination directe 
et effective d'nii Hohenzollern. Le même 
senüment d'éloignement s'observe chez 
les Wnrtembergeois, et cliez les Saxons. 
CeS derniers, dont le sang germain est 
également mélangé de sang slave (il 
reste encore des colonies wendes sur 
la frontière. saxonne) se rapproche­
raient pourtant un peu plus des Prus­
siens. Ils ont, on effet, les mêmçs goûts 
et les mômes qualités militaires. Mais 
peut-être justement à cause de ce cousi­
nage, la Saxe, depuis la guerre de Sept 
ans jusqu'après la guerre de 18G6, s'est 
toujours trouvée du côté hostile à la 
Prusse.

L'antipathie de race entre le Sud et le 
Nord s'aggrave aussi de la différence- de 
religion. Le Sud est presque entière­
ment catholique, et ses députés au 
Reichstag constituent l’appoint le plus 
sérieux du parti du centre. Déjà, du 
temps de Guillaume I®'' et de Bismarck, 
le parti clérical se montrait l ’ennemi 
ouvert de l’Empire qui donnait l’hégé­
monie à la Prusse, Etat protestant. L’op­
position cléricale s’atténua quand elle eut 
pris une influence décisive sur le gou­
vernement. Dès qu'elle perdit cette in­
fluence, c'est-à-dire depuis les dernières 
élections du Reichstag, elle a repris toute 
sa fougue d'opposition. Et c ’est à sa suite 
que les Etats confédérés font en ce mo­
ment la guerre aux projets financiers (Je 
M. de Bülow.

Sa critique a accompli l(i.s plus utiles exploits 
mais toujours orphiquement, et sans cesser unè 
seconde de clrantcr. Nous l’aimons. Consacrez une 
fois de plus, Monsieur le Ministre, le génie nom- 
broiix et fort d(j Catulle Mendès. Pour moi ià 
n’ai dans- le cœur que de l’admiration et de 'la 
roconnaissaape quand je pense à lui, et je pren­
drai comme un bonheur personnel tout ce qui 
lui pourra advenir d'heureux. Quel est le poete 
qui ne vous en dira autant? Nommez Catulle Mendès commandeur. Monsieur lo Ministre ! Fg. 
Muse elle-même sentira à son beau cou la ca­
resse de cotle cravate, et vous en remerciefa 
comme d'un collier.

Je vous prie de croire à mon entier et très 
respectueux dévouement.

Edmond Rostand.
msiy, queue est touiours entre les mains (le 
M. Antoine et que d’ailleurs elle a paru dans la 
Nouvelle Revue du 15 juin 1906.

Pierre L afenestre.

Nous avons reçu, hier soir, du Palais- 
Royal, l'avis suivant :

« La Comédie-Française annonçant sa répé­
tition pour mardi après midi, et sa première

Un journal du soir a annoncé que Mme 
Catulle Mendès demandait aux chemins de 
fer de l’Etat une indemnité de six cent mille 
francs.

On nous prie de déclarer cette information 
parfaitement ine.xacte.

pour le mercredi, le Gymnase ^a.ssant_mer-
credi soir et jeudi, le théâtre du Palais-Royal 
modifie ses résolutions et donnera la répéti­
tion générale de Monsieur Zéro lundi 15 fé­
vrier, à huit heures et demie du soir, et la 
première mardi 16. »

Dimanche, en matinée, dernière représen­
tation de l'Heure de la bergère.

La matinée au bénéfice des sinistrés d’Ita­
lie, qui devait être donnée par les « Unes in­
ternationales », sous la présidence de M. Du- 
jardin-Beaumetz, salle Femina, samedi 13, 
est remise à une date ultérieure par suite du 
deuil de Mme Catulle Mendès qui doit ap­
porter l’appui d’une causerie à cette fête de 
charité.

^De Londres, où elle s’apprête à partir pour 
New-York, miss Andrews nous a écrit une 
lettre dont nous détachons ce fragment :

Cher ami,

Mme Réjane va heureusement bien mieux 
et elle fixe la répétition générale de Trains 
de luxe, au théâtre Réjane, à lundisoir; pre­
mière représentation, le lendemain mardi 16.

Rafftes tiendra donc l’affiche jusqu'à di­
manche inclusivement.

(les Arts. Je ne prends plus aucune part dans 
cette entreprise et je tiens beaucoup à ce qu’on 
le sache, surtout avant la première de la Mar- 
quesUai car c'est surtout poür ne pas monter 
cette œuvre que je ne comprends pas, que j'ai 
cédé ma place et mes intérêts...

O. A ndrews.

Lucie de Lammermoor fera l ’affiche du 
Théâtre lyriqü'e municipal de la Gaîté di­
manche prochain, en matinée. Rideau à deux 
heures.

remis
garder la chanibre pendant quelques jours, 
pourra chanter Bernani mardi et jeudi pro­
chains, et le dimanche 21 en matinée.

Les représentations de mis s Isadora^Dun-, 
can continuent d’attirer à la Gaîté uhfpublie 
enthousiaste. Ce ne sont point, à proprement 
parler, des reconstitutions de danses anti­
ques que fait acclamer Isadora Duncan.

La noble artiste s’est évidemment iilspirée' 
des fresques homériques, et la contemplation 
des vases grecs, des frises et des métopes an­
tiques ne fut point étrangère à l’élaboration 
de ses danses. Mais c’est véritablement une 
création originale, qui provoque chez- les 
spectateurs le plus vif enthousiasme. Bien 
plus que des danses 'antiques, les danses 
d’Isadoi-a Duncan constituent vraisemblable­
ment ce qui sera la danse de l'avenir.

Ses danses, en tout cas, sont modernes ; il; 
faut le dire. Il a fallu des siècles de civilisa­
tion, les efforts accumulés des races vers la 
perfection morale et intellectuelle pour réa­
liser, avec tant de mesure, de goût et de 
pensée, une danse qui, eu même temps qu'eUe 
est la plus vivante figuration de la joie ma­
térielle, est aussi une haute expression de la 
plus pure extase intellectuelle.

On aurait pu présumer que les danses 
d’Isadora Duncan n’attireraient aux mati­
nées de la Gaîté qu’un public spécial et 
qu'une élite seule goûterait pleinement le 
spectacle d'un art aussi raffiné. Eh bien ! 
tous les publics se pressent à ce spectacle 
du plus bel idéalisme.

Si les loges et l'orchestre n’offrent pas un 
vide bien avant le lever (iu rideau, ifes pe­
tites places sont littéralement envahies par fc ' -  .une foule compacte, compréhensive et ar­
dente. Tant il est vrai que le culte de la 
Beauté réunit tous les suffrages, sans qu’il 
soit nécessaire de la chercher autrement que 
dans la noblesse et dans la grande simplicité.

Les matinées de miss Isadora Duncan et 
de son école de danse sont fixées, pour la se­
maine prochaine, airx dates suivantes. : 
lundil5, mardi 16, mercredi 17 et samedi 20, 
à trois heures et demie.

Mlles PiéMt, Suzanne Devoyod, Gènîa't, 
Robinne, de la Comédie-B''rançaise ; Mlles 
Vernat et de Berny, d’excellentes chanteuses, 
évoqueront, aujourd’hui vendredi, à trois 
heures, comme on l’a vu plus haut, au théâ­
tre Femina, le charme élégant et délicieux, la 
grâce exquisement surannée des «Trianons». 
Ûne très littéraire conférence de &I. Fran­
çois de Nion, pleine do charmantes anecdotes, 
précédera cette fête poétique sensationnellé, 
cette résurrection d'une des plus belles épo­
ques de notre histoire...

Au Grand-Guignol, Un Concert chez les 
fous soulève, chaqute soir, une émotion pro­
fonde, tant par les types ('rtranges de mania­
ques que met en scène cette action angois­
sante que par son dénouement tragique. M. 
Max Maurey, heureusement inspiré, a enca­
dré cet acte terriblement émouvant de pièces 
follement gaies, de telle sorte que la tristesse 
et l'horreur se dissipent parmi des éclats de 
rire sans fm.

Au théâtre Antoine.
En présence des nombreuses premières an* 

nqncées pour la semaine prochaine, M. Gé- 
mior retient, pour la répétition générale 
et la première représentation de.̂ son nouveau
spectacle, la matinée du jeudi et la soirée du 
vendredi, qui restent libres. Le Donataire,

Grâce aux exigences criDissantes de.la 
politique impériale militaire, maritime 
et coloniale, de la politique mondiale 
(JVeltpolitik), l’Empire a besoin (Je plus 
en plus d'argent. Or, on sait que les.re­
venus de l'Empire, qui approchent de trois 
milliards, sont constitués parles droits 
de douane, les impôts de consommation, 
les droits (Jê  timbre sur les valeurs, lës 
postes et télégraphes et quelques autres 
taxes moins importantes. Dans le cas 
où les recettes ne suffisent pas, les Etats 
doivent, dans une mesure prévue, par­
faire les sommes nécessaires dans une 
proportion réglée d’avance.

L’administration de l’Empire est donc, 
sous ce rapport, entre les mai-ns- des 
Etals particuliers, et les véritables impé­
rialistes, — les Prussiens surtout, — 
considèrent cette sujétion comme une 
entrave qu'il faudrait supprimer. Bis­
marck y avait songé; son rêve était Je 
consolider les finances de l ’Empire et de 
les rendre indépendantes des Etats. 
Mais avec un sens politique de premier 
ordre, le Centre catholique s’v opposa de 
toutes ses forces. II comprit q u ’en lais­
sant l'Empire dépendre financièrement 
des petits Etats, ceux-ci tenaient la corde 
par où ils pourraient toujours influer 
plus ou moins sur la marche de la poli­
tique impériale.

Pour conclure, je  reconnais volontiers 
que, malgré la force de ce ciment d’in­
térêts qui tient liés entre eux les trente- 
huit états allemands, en cas d'une guerre 
malheureuse pour l’Allemagne, et si ses 
adversaires savaient se servir de cette 
tendance centrifuge historique, on pour­
rait revoir ce qui s’est si souvent vu au­
trefois, les alliés de la Prusse la sacrifier 
au vainqueur. Mais il ne faudrait pas 
moins que cela. Croire le contraire, c ’est 
se bercer d'illusions.

Jules Huret.
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ruena, Lorsque l'enfant parall, passeront 
,Vnnc le 8̂ et le 19 irrévocablement.

théâtre Antoine reporte sa matinée du 
ivudi ait mardi suivant (mardi gras) avec 
ion spectacle actuel : le Porlefcuille, VAu- 
bcrg<̂ LOUQe, les Jumeaux de Brighlon.

Augustine L E R I C K E
Une des .plus joyeuses et des plus savou- 

r.»u5es « comiques';» de Paris. Elle triomphe 
tous les soirs, aux Bouffes, dans l'amusante 
oiéce de Romain Coolus, 4 fois 7, 28, — et 
c'est justice ; car elle est la gaieté, l’entrain, la 
verve mômes. C’est une comédienne de race. 
Elle a-de « la classe > et elle est de la classe 
cle ces admirables comiques qui firent les dé­
lices de nos pères au Palais-Royal.

Entre le public et elle s’établit une sorte de 
camaraderie mystérieuse, d’entente joviale, 
de sympathie épanouie. Elle entre en scène : 
un grand frisson joyeux parcourt la salle, de 
l’orchestre aux galeries. C’est Leriche, se 
chuchotC't-on de tous côtés ; et on s’installe 
plus 'confortablement pour s'amuser plus à 
son atse et rire en toute sécurité. On est tran­
quille, on est sûr que cette bonne fée, au talent 
•V la fois si fantaisiste et si vrai, si juste et si 
imprévu, n'apporte à ses filleuls que de la joie.

* ■■ >1»...... •
Mme Jeanne Petit-Rigaux et M. Rigaux, de 

l'Opéra, nous ont fait part hier de la nais- 
sancp de leur fils Jean. Nos félicitations.

M. Octave Pradcls publie à la Société d'édi­
tions ot de publications, à Paris, les souvenirs 
de Paulns : Trente ans de cafe-conccrt. Mais 
oes souvenirs n’intéressent pas seulement le 
inonde du music-hall. Le lecteur y rotrou- 
vora, parmi les trois cents portraits qui agré­
mentent le volume, les plus attachantes jmo-

, ------- 'artistes du théâtre,
us célèbres. Tous les

tographiès de nombre c 
des plus humbles auxpPthéâtres s’y trouvent, peu ou pruii, représentés.

Ajoutons que la. lecture cle ce curieux vo- 
hmio (où l'on retrouvera les soixante plus 
célèbres chansons de ces quarante dernières 
années), est des plus agréables, ce qui n’éton­
nera personne puisepte le texte est de M. Oc­
tave Pradels. Voilà un livre qui ne tardera 
pas à figurer dans toutes les bibliothèques de 
tliéùtre.. .  ̂ ' ' ■»«-------- -

Réfiexions d’un spectateur, au sortir du 
thèùt̂ ë Mévisto :

Pourquoi le curieux spectacle copjîé qui est 
applaudi tous les soirs au théâtre Mévisto est-il 
clactuaUté et pourquoi inérite-t-il d’être vu ? 
Parce'qu’il eèt, à l'image de la vie, composé par 
moitiés égales de drame et de comédie, de tris­
tesse et de gaieté. Le Jîé2}rouvé fait pleurer, 

l'amour s'amuse fait sourire, et la Sai­
son des poires provociue la joie.

Interprété par des acteurs sincères et natu­
rels, avec une mise en scène exacte et pittores-, 
que, le spectacle composé par Mévisto réunit 
tous les suffrages et peut être entendu par tous.

Dimanche prochain, matinée à prix réduits, 
à 2 h. 1/2.

Matinées annoncées pour dimanche pro­
chain :

Comédie-Française, 1 h. 1/2, le Foyer.
Opéra-Comique, 1 h. 1/2, Carmen.
Odéon, 2 heures, les Grands.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 2 heures, Bohè­

mes, la Fille des Babenslein.
Vaudeville, 2 h. 1/2, le Lys.
Variétés, 1 h. 1/2, le Boi.
Renaissance, 2 heures, l’Oiseau blessé.
Théâtre Réjane, 2 heures, Baffles.
Po-rte-Saint-Martin, 2 heures, la Femme X...
Théâtre lyrique (Gaîté), 2 heures, Lucie de 

Lamermoor.
Théâtre Antoine, 2 h. 1/4, le PorlcfeuiUe, 

l'Auberge rouge, les Jumeaux de BrigjUon.
Gymnase, 2 heures, Mademoiselle Josette, 

ma femme.
Tliéâtre Michel, 2 heures, la Comparaison, 

le Poulailler, Feu la-mère cle Madame.
Palais-Royal, 2 heures, l'Heure de la ber­

gère.'  ̂ '
Athénée, 2 heures, Arsène Lupin.
Am}figUj^ heures, la Beauté du diable.
’Rpùlîes-Parisiens, 2 heures, 4 fois 7, 2S.
Grand-Guignol, 2 h. 1/2, Un concert chez 

les fous, Gudule, Justice est faite. Chez Aga­
the, le Puits n° 4. ,

Folies-Dramatiques, 2 heures, Véronique.
Théâtre Mévisto (matinée à prix réduits), 

2 ’hv 1/2, le Béprouvé, Quand l'amour s'a- 
7nuse '̂ta Saison des poires, etc., etc.

Trian'on-Lyrique, 2 h. 1/2, l)on Juan (pre­
mière matinée).

Ciuny, 2 heures, Plumard et Barnabê.
Déjazet, 2 heures, l’Enfant de ma sœur.
Théâtre Femina, 2 heures, Matinée pour la 

jeunesse.
Jardin d'acclimatation, 2 heures, Maître 

"Wolfram, Mireille.

On nous avise du théâtre des Arts que la 
direction retient la date de dimanche pro­
chain 14 février pour la répétition générale 
de la Marquesita.

Lundi, première représentation. ^
—  .i.-------------

On nous signale de Marseille le beau suc­
cès remporté par Mme Isnardon, aux Con­
certs classiqites organisés par le directeur 
du théâtre 'Valette. La brillante cantatrice, 
dans le grand air èCAlceste, dans une page 
exquise dAlexandre Georges, Nuages, qu’elle 
a dû bisser, dans Attente et l'Enfant Prodi­
gue, a été chaleureusement applaudie et rap­
pelée, par un public ravi do sa voix superbe, 
dê  son admirable stylo et du sentiment 
qu’elle apportait à l'interprétation de ces di­
vers morceaux.

De Pau :
Hier s'oir avait lieu, au'Palaîs eVHiVer, la 

représentation du Foyer. Malgré les cou­
pures annoncées dans la pièce, un certain 
nombre de spectateurs ont fait entendre de 
vives protestations, interrompant ainsi la 
représentation dès le premier acte. Douze 
personnes ont été arrêtées : MM. Hiquoir, 
avocat à Orthez, et son neveu, avocat à Pau ; 
Léon Garonne, notaire, ancien procureur de 
la République, et son fils ; de Gastillon de 
Saint-Victor et Paul Tissandier, aviateurs ; 
Aramburu, de Sallaberry-Parabère, Adam, 
].)uperron et Bellaing. Conduits dans une 
salle spéciale, les délinquants ont été relâ­
chés à la fin de la représentation ; ils seront 
jioursuivis pour contravention à la police 
des théâtres.______________

On nous télégraphie de Rome :
Grazia Deledda qui, avec Matilde Scrao, 

est une dés plus célèbres romancières d'Ka- 
lie, s'est révélée, pour la première fois, 
comme auteur dramatique. Elle a demandé 
le concours-de M. Gamillo-A. Travers!, l ’au­
teur draniatique si expérimenté et si connu.

I.,a collaboration des deux brillants écri­
vains a été des plus heureuses. Le Lierre, un 
drame en quatre actes, qui reproduit les pas­
sions aitlentes et lirûlaiites de la Sardaigne, 
joué à i’Argentina de Rome, a remporté un 
succès .éclatant. Les quatre actes ont été cha­
leureusement applaudis par un public d'élite, 
dont cependant la sévérité est bien connue.

Le nom des deux auteurs a été acclamé.
Serge Basset.

SPECTACLES A CONCERTS
Aujourd'hui :
Université des Annales, 51, rue Saint-Geor­

ges, à&heures l’Art russe», conférence par 
M- Henry Lapaùzc, avec projections.

—.De4à61ieures, » Five o'clock artistique », 
tm étage du Café Américain, 4, boulevard 
des Capucines. Entrée par l’escalier de marbre.

Ce soir :
- -  Aux Folies-Bergère, à 8 h. 3/4 précises, 

m Bévue des Folies-Bergère, revue franco-an­
glaise de M. P.-L.Fiers; 22tableaux, 800 cos- 
|mnes (miss Campton, Marthe Lenclud, Clara 
^aurons, Claudius, Pougaud, Maurel,Morton 
r.CvV Marville). (La Première Entente 
C'̂ idiale. Les Châteaux de la Loire).

— A l'Olympia, nouveau cliangement de 
programme': les Danseuses d'Ombres et de 
Lumières, tableaux d’art dont voici la distri­
bution :

1’ Les lAiinièrcs qui passent dans la nuit;
2“ La Danse de l'Espoir;
3“ Les Feux follets dans l'orage ;
•V' Flammes ! flammes ! flammes I
à'' Le Fantôme errant ;

La Danse des Phalènes.
Débuts d'Alexia qui revient à Paris après 

une triomphale tournée européenne; cette 
indescriptible Heure de rire qui réunit les 
comiques les plus désopilants du monde, et 
enfin, ce clou sensationnel: Tankxvaï et la 
troupe impériale de Chine.

— A la Scala, à 8 h. 1/.2, Béguin de Boi,
opérette (Poiin, Sulbac, Max Morel, Rouviè- 
res, Fréjol, Lejal, Bruel, Anna Thibaud, Lucy 
Mürger, J. Bernai, L. Darleu, Lilia Declos, 
etc.). . .

— Au Moulin-Rouge, En l’air, messieurs! 
revue en 3 actes et 20 tableaux, de MM. 
H. Moreau et Ch. Quinel (MM. Dambrine, 
Goujet, Cromelink, Liesse, Mmes X...ebergy, 
A. Guerra, A. Gillet, L. d'Alba, Eliynett, 
et les douze Manchester’s Babies).

— A l’Apollo, VHosteUerie.de la belle Anila, 
mimodrame (Ÿetla Rianza). MM. Maurice 
del Prat et Dubois. Mlle Luxouil. La mysté­
rieuse Bl. de Paiinac et 15 attractions.

— Au Nouveau-Cirque, le Plus beau Hus­
sard de France, opérette acrobatique,, éques­
tre et nautique. Attractions sensationnelles.

— A la « Lune Rousse », 36,'boulevard de 
Clichy (téléph. 587.48) (direction Boiinaud- 
Blès), à 9 h. 1/2 : D. Bonnaud , Niuna 
Blés, Baltha, P. Weil, Charton, A. Stanislas, 
dans leurs œuvres. L'Epopée, de Caraud’A- 
clie, prétjontée par D. Bonnaud. Ici l’on tance, 
revue en acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Charton, A. Lauft', E. Deary, Numa Blés, etc.

— Salle Charras, 9 heures, «Cinéma d'art » : 
l’Empreinte, Visions d’Orient (couleurs;; Dan­
ses grecques, Voyages, Scènes comiques,etc. 
Matinées,jeudi, dimanche et fêtes, à 2 h. 1/2.

Xa Vt’iiye Soyeuse! A Parisiana? Oui, c'est 
à Parisiana que sera jouée la Veuve Soyeuse.

La répétition générale de cette pièce, •« es­
sentiellement française » , sera donnée le 
3 mars irrévocal^lement. En février, la Pou­
dre d'escampette aura terminé sa brillante 
carrière. . . .

Savoir choisir et adapter les « timbres » 
nombreux qui sont employés dans une revue 
est une des preuves du talent des auteurs.

MM. Jacques Bousquet et Georges Arnould 
l’ont bien artistement démontré dans la re­
vue de la Cigale, Oui, ma chère ! qui four­
mille d'airs gracieux, mélodiques et entraî­
nants. laissant dans l'oreille des spectateurs 
ce délicieux « cliantonnement » dont parlait 
l’autre jour notre collaborateur lèmile Berr, 
on signalant ce joli néologisme de Jean Ri- 
ciiepiu. _______

Gros événement l’autre soir à la Gaîté-Ro- 
cliechouart. Pour la première fois depuis le 
commencement de la revue, deux loges se 
trouvaient vides. Renseignements pris, nous 
avons su qu'elles étaient louées et (jue leurs 
titulaires avaient été empêchés de venir. 
T.a vogue de la revue Xf a/or.s.’ ... semble de 
jour en jour augmenter, et l’autre jour un de 
nos confrères qui dirige une publication 
mondaine nous disait :

— Pour publier mon ouvrage, il me suffi­
rait de prendre tous les jours les noms des 
spectateurs de la Gaîté-Piochechouart. Je suis. 
silr que'j’obtiendrais ainsi des éléments suf­
fisants'pour faire le plus complet des an­
nuaires mondains.

Mlle Nina Barkis, la jolie artiste de
in t i.io  Tint* In. ni’ nrim’ntîn'Ti

■qü eue interprétait 
. Mais nous la reverrons prochainement, 
également à Paris, et nous aurons ainsi une 
nouvelle occasion de l'applaudir.

L'actualité ne chôme pas à la «Boîte à 
Fursy », jugez-en :

Fn'rsy chante « Pourquoi M. Fallières aré- 
tabli là peine de mort » ; Jules Moy déso- 
pile avec son « Ouverture de VArtésienne » ; 
Mévisto aîné nous raconte la façon dont M. 
Coûtant d’Ivry administre les sacrements de 
sa fabrication ; Deyrmon commente avec hu­
mour « les Galas eh Cour d’assises », et Lyse 
Bertv, dans sa triomphante revue Alto ! je 
caiLse... est liissée cliaque soir pour ses spi­
rituelles imitations de divettes célèbres.

Le « Diable-au-Corps », place Pigalle.
Doux do nos s5-mpalhiquos chauves, 
l.ucion Boyer, Henri Eiithôve,
(hiacjuo jour pondent sans efforts 
Le spectacle du Diable-au-Corps,
Car ils vÀilent à leur proinière 
■\'oir sourire monsieur Leclère, 
l.e munifleont directeur,
Qui pour te charmer, spectateur,
Tg montrera, place Pigalle,
L'exquise ot divo cigale,
Dont le Diable-au-Corps est le nid :
La brune et belle Fabiani.

Ajoutons que' le secrétaire général du 
« Diable-au-Corps » est notre confrère M. 
R.-S. Bcer.

Drancm nous quitte !
Tel est le bruit alarmant qui circulait hier 

sur le iDoulevard.
Rassurons les populations. Le président'du 

comité de la Maison de retraite des artistes 
de concerts n’abandonne pas sa loterie. Il 
sera do retour pour le tirage.

En attendant, il va faire une petite ê xcur- 
sion chansonnière en Algérie. • •
. Après quoi rexccllont comique reviendra 
— avec les petits pois du Midi. Ah ! les p’tits 
pois, les p'Uts pois, les p’tits pois !...

Par suite d'un accident dans l'pclairagc, la 
représentation au Cirque de Paris a été in­
terrompue hier au soir ; le public s'est retiré 
dans le plus grand ox’drc ; certaines person­
nes ont été remboursées. Le plus grand nom­
bre s'est résolu à revenir pour la soirée de 
demain que M. Hagcnbeck compte rendre 
plus'attrayante encore que de coutume avec 
scs fauves dressés.COURRIER m m i

LTIistoiro du Quatuor à corde.s, tel est le 
magistral programme que M. Nestor Le­
jeune nous fait, entendre cette saison à la 
salle Mustek Si nous connaissons aujour­
d’hui les œuvres de musique de' chambre de 
Mozart, Beethoven et Schumann, il n’en est
Sas de même des productions si originales 

es maîtres dont ils découlent. C’est ainsi 
que M. Vincént d'Indy, en une intéressante 
causerie, put faire valoir le mérite des pre­
mières auditions à Pari.s d’œnvres do : J. Sta- 
den, G. Rosenmüllcr, B. Schoidf,- G. Mufi’at, 
I). Buxtclmdc, S.-F. Fascli, Ph.-E. Bach, 
J. Paclielliel, G. Bèdiin, L.-A. Abel, Fischer, 
J. Strazer, Diltcr.sdorf... par le quatuor I.c- 
jeune, Tinlof, Lefranc, R. Jnllien. Cinq au- 
’dijions di'qà données valurent aux remar­
quables interprètes les applaudissements 
chaleureux d'nn public assitlu et enthou­
siaste; la sixième soirée sera consacrée à 
Mcndelssohn et Sclmmaim ; dans les deux 
deïnièi’cs figureront les premières exécutions 
à Paris du Quatuor de Hugo Wolf et du 
Quintette de Anton Bruckner. Billets chez 
A. Dandelot.

—  .....................» —  —

Dimanclie 14 février, à deux heures et 
demie, en la  Ballédes Agriculteurs de France, 
aura lieu le concert annuel de charité de 
l’école Massillon, avec le concours d'artistes 
de rOpèra, de la Cüinédie-l’ rançaise, de

1 Opéra-Comique et des chansonniers de 
Montmartre. ' »!■------

Récital Saucr.
Emil Saner,dont la venue, chaque année, est 

un des évènements musicaux de notre saison 
musicale parisienne, va donner deux récitals 
à la salle Erard, les mardi -16 ot jeudi 25 fé­
vrier, à neuf heures. Le grand pianiste, qui 
compte parmi nous tant de fidèles et ardents 
admirateurs, nous offre, cotte fois, un pro­
gramme plu.ç attrayant encore que par le 
passé. C'est, au premier concert : cinq Sona­
tes de Scariatti ; la grande Sonate de Liszt 
eu si mineur; Intermezzo de Brahms; Scherzo 
de Mendelssohn; Ballade, Etude, Noctiu’ne, 
de Chopin, enfin des morceaux de Sgambati, 
Tsclia'ikowskv et Sauer.

Location : â la salle Erard; chez les édi­
teurs Durand, Grns, Eschig (13, rue Laf­
fitte), et chez M. A. Dandelot, représentant 
artistique du maître Emil Sauer, qui recevra 
toutes offres relatives aux engagements pour 
soirées ou concerts-

A lfred  Delîlia.

A L’ACADÉfVilE DE MÉDECINE

Le docteur Rœmer. qui exerce la pro­
fession medicale à xMcdar, sur la côte 
orientale de Sumatra, a récemment 
adressé à l'Académie une étude anthro­
pologique sur les Bataks, derniers re­
présentants des tribus anthropophages 
des îles de la Sonde. Dans un rapport 
consacré à ce mémoire, le docteur Ker- 
morgant nous apprend que ces indigè­
nes rosseijiblcnt fort aux races primiti­
ves du Cambodge et du Siam.

MM. Dclherm et Guibez traitent les 
rétrécissements de Pcesophage par la di­
latation progressive et les applications 
locales de courants de haute fréquence. 
Leur méthode d'exploration de l ’œso­
phage leur permet de faire, auparavant, 
un diagnostic extrêmement précis. Neuf 
malades, soignés par eux, sont actuelle­
ment guéris, ou en trè.s bonne voie.

Le docleur Sieur, médecin principal de 
rarmée et professeur au Val-de-üràce, 
truite les rétrécissements du larynx con­
sécutifs auxcicatrices, auxtraumatismes, 
aux polypes, ù la typho'ide, à l'aide d’une 
méthode extrêmement ingénieuse, et 
qui, pour agir lentement, n'en est que 
plus sûre en ses résultats. Elle consiste 
essentiellement en une incision médiane 
avec suture de la muqueuse à lu peau, 
et puis dans le maintien en place de 
tubes de caoutchouc de grosseur pro­
gressive.

Le docteur Cubanès, l'un des plus sa­
gaces et des plus féconds historiens de 
la médecine, est candidat à Tun des trois 
fauteuils vacants dans la section des 
académiciens libres. 11 est venu faire à 
la séance d’hierlalecture qui est d’usage; 
et. faveur rare, il a été écouté avec une 
attention manifestement sympathique. 
11 traitait des médecins inspirateurs de 
Molière. Dernier, qui fut l’un des meil­
leurs disciples de Gassendi, avait visité 
la Syrie, l'Egypte, la Perse et les lî tats 
du grand Mogol. Il semble que la céré- 
monieduMarnamouchi,daiisle/lo»?'^^3oi5 
fjentilho?nme, soit directement inspirée 
du récit que donna Dernier des cérémo­
nies d'Exinnne-Ünent. G'est Jacques Ho- 
liault, physicien et médecin, qui initia 
Molière aux découvertes de Harvey sur 
la circulation Sanguilié.'Contrairement à 
l'opinion la plus répandue, même dans 
les milieux scientifiques du dix-septième, 
Molière prend.parti dans le Malade pour 
les « circulatours ».

« Au résumé, dit M. Cabaiiès, Mo­
lière puisait à toutes les sources, se do­
cumentait dans tous les livres, auprès de 
tous ses amis. Tout ce qu'il entendait, 
tout ce qu'il lisait, il se l'appropriait; 
mais, comme on l'a fort jusUnnent dit, 
il prête aux choses revivifiées dans ses 
pièces un relief que peut être nul autre 
que lui n’eût aperçu dans leur réalité 
première. »

Une petite rectification à mon dernier 
compte rendu. C'est par 35 voix contre 
2V) que rAcadémic a voté l'enquête, pro­
posée par AI. Weiss, sur la nature, la 
fréquence et la gravité des accidents ob­
servés à la suite de l'emploi des arseni­
caux en agriculture.

H orace Bianebon.

L A  V I E  A R T I S T I Q U E

La « Société moderno »

C'est une nouvelle Société, et ce qu'il 
y a de plus extraordinaire, c'est qu'elle 
n'a pas, comme la plupart des Sociétés 
qui SC sont fondées comme on fonde les 
•cliampigiions, un caractère d'absolue 
inutilité.

M. Paul Madeline, le paysagiste es­
timé, Pt M. Maurice Chabas, le peintre 
original et chercheur, ont eu l’idée de 
réimir quelques « jeunes » qui n'ont pas 
passé par l'Ecole des beaux-arts ou qui 
croient ri'eii avoir pas subi l'influence. A 
la rigueur, cela ne suffirait pas pour les 
recomniumlnr, ni non plus pour dissua­
der de s'intéres.scr à eux. Mais ils ont du 
talent, ils ont de l'entrain, et leur expo­
sition vaut la peine d'une visite, car clic 
est vivante, pleine de notes séduisantes 
ou hardies.

Deux femmes artistes font partie de 
ce groupe qui tiendra ses assises chez 
Durand-Rucl : Mlle Hélène Dufau, de 
qui vous savez le talent délicieux, l'ima­
gination de vrai poète, et Mlle Norstadt, 
qui s'est brillamment fait connaître par 
scs riches études sur la Corse, superbe­
ment peintes.

Divers artistes déjà connus, comme 
AI. Morisset, le délicat intimiste; Fran­
cis Jourdain, si amusant dans sa capri­
cieuse na'ivcié; Alluaud, Suréda, Bra- 
qüaval, Dufrénoy, de La Villéon, L. Le­
grand, ZakeL P. Aladclinc font le gros 
contingent de la réunion, et contingent 
plein d'agrément et de diversité.

Deux porsonnalité.s, cette fois, se déta­
chent, me scmble-L-il, encore plus nette­
ment que d’autres. Ce sont AIM. J. Drésa 

,et Manzana-Pissarro.
M. J. Drésa, qui fil; des débuts très 

fins l’an dernier, a fait un progrès im­
portant. Ses croquades et fantaisies 
étaient certes jolies et prime-sautières, 
mais un peu hésitantes. Cette fois, il 
n ’est pas une aquarelle ou une peinture 
de son envoi qui ne soit un délicieux 
bibelot d'art, plein d'esprit et de l’exécu­
tion la plus raffinée.

Quant à M. Alaiizana-Pissarro, c'est, à 
l'heure présente, un des plus grands et 
plus somptueux décorateurs qui soient. 
Ses admirables visions d'Orient, d'une 
si inton.se couleur, d'une invention poé­
tique et sauvage, pleine de grandeur, 
avec leurs rehauts d'or, leurs artifices.

mystérieux de matière sont des œuvres 
précieuses, et il est surprenant que jus- 
(lu’ici de grands travaux n'aient pas été 
donnés à cet artiste personnel entre tous. 
On sait que AI. Alanzana-Pissarro a exé­
cuté aussi des panneaux intaillés et re­
haussés d'or. C'est un homme à qui au­
cune des belles besognes d'art ne sont 
étrangères, et même dans de modestes 
envois comme ceux de la Société Alo- 
derne, il donne des gages de ce qu'il 
pourrait faire dans un édifice public ou 
dans une demeure d’homme de goût.

Arsène Alexandra.

cinquième et sixième places et gagnent 
chacun 2,805 francs ; MAL Polastri (Italien) 
et Fadini (Italien), tuant 12 sur 13, par­
tagent les septième et huitième places et 
gagnent chacun 1,870 francs.

A’endredi 12 février, à onze heures, prix 
des Violettes (hamlicap).

\ SPORTS D 'H IV E R

LES GRANDES VENTES
Hier, à la salle 6, troisième vacation de la 

vente d’objets d'art et de curiosité dont je 
vous parlais ces jours-ci. Une demi-douzaine 
d’adjudications seulement à mentionner :

Une grande épée en fer noirci, à lame qua- 
drangulaire, poignée à corbeilles en fer repercé 
Pt à nombreuses branches de garde et de con- 
Iregaî'de. 2,81U fr.; une paire de pistolets à rouet 
en bois plaqué d’ébèno avec incrustations de pla­
ques d'ivoire gravé, art allemand, seizième siècle, 
1,510 fr.; une arquebuse à rouet, arme .allemande du 
seizième siècle, 8üU francs ; un morion allemand 
en fer gravé et doré, seizième siècle, 905 francs ; 
une faiK'ière en îer poU ot gravé, seizième siècle, 
75U francs ; deux dagues, l'une à poignée incrus­
tée de rinceaux d'argent, l'autre h quillons et 
pommeau repercé, 030 francs; une arquebuse 
allemande, seizième siècle, 010 francs, etc.

Dans la salle voisine où avait lieu une vente 
de meubles et de tableaux, on a payé 2,550 fr. 
un Paysage de Corot, 6,300 fr. une Clairière 
de Diaz, et 14,200 fr, une Gardeuse d'oies de 
Daubigny.

Enfin, dam? une troisième vente, on a donné 
490 francs d'un assez curieux antiphonaire 
italien de la fin du quinziéme siècle, sur 
vélin, à lettres ornées et contenant trois 
grandes miniatures.

Valem ont.Lia ’̂ ie sportive
LES COURSES

COURSES A PAU
Nous sommes en pleine tourmente de neige 

ù Pau. Probablement, c’est une attention 
pour nous habituer att climat qui nous at­
tend ù Paris. Depuis un mois et demi que 
nous étions partis, le bleu et le soleil nous 
accompagnaient. Il y a eu du reste des per­
turbations un peu partout. Pau, calme d’or­
dinaire, a manifesté hier soir ; le Foyer en a 
été la cause. II a fallu procéder à ciuelques 
arrestations, on en parlait encore aux cour­
ses. Le sport n'était pas du reste transcen­
dant. Le prix de la Forêt et le prix Gaston- 
Phœbus ont cependant assez bien réussi. Sans 
un mauvais départ, Roitelet aurait battu 
Mambrino. L'incident d’imécart assez violent 
n'a pas cependant empêché Alexandrine, de 
battre Canada.

Prix dit Kiosque (2.000 fr., 2,800 m.). — 
Francœur II, ù AL E. Balsan (Saint-Sau­
veur) ; 2, Cordon Bleu, à AI. D. Guestier (P. 
Kalley) ; 3, Alon Pays, à AI. du Pèrier do 
Larsan (Parfrement) (3 longueurs, encolure).

Non placés : Samara, Lightfoot, Cour d’A- 
mour, Lou Borgni.

Pari mutuel à 5 fr. : Gagnant, 33 fr. Pla­
cés : Francœur H, 17 fr. ; Cordon Bien, 
11 francs.

Prix de la Société des Steeple (2,C00, 3,400 
m.)i — 1, Ris de A’eau, à AI. E. Balsan (Dus- 
seaux) ; 2, Noires Terres, à AI. Besnus (L. 
Gill) J 3, Palanquin II, à AI. I’ . Patras (P. 
Kalfey) (4 longueurs, loin).

Non placé : Lerdena.
Pari mutuel à 5 fr. : Gagnant, 53 fr. Pla­

cés : Ris de Veau, IG fr. ; Noires Terres, 
,9fr. 50.

Pr'ix de la Forêt (2,000 fr., 3,G00m.). — 1, 
Mambrino, au baron »le Saint-Légier (AI. L. 
de Fournas) ; 2, Roitelet IV. à M. FauritefAI. 
Faurite) ; 3, Auroale, à AL Ch. Brossette (AI.

r).
Bananier,

Pari mutuel à 5 fr. : Gagnant, 23 fr. 50. 
Placés : AIambrino,7fr. 50; Roitelet IV, 9 fr.; 
Auréale, G fr. 50.

Prix Gaston-Phœbus (‘10,000 fr., 4,000 m.). 
— 1, Alexandrine, à AL Pfizer (G. Sauvai) ; 2, 
Canada, à AL A. Alerle (Heath; 3, Jiu Jitsu, 
à AL G. Braqucssac (Bourdalé) çl longueur, 
1 longueur).

Non placés : Appendicite, King II, Jan­
vier II.

Pari mutuel à 5 fr. : Gagnant, 10 fr. 50. 
Placés : Alexandrine, 7 fr. 50 ; Canada, 
8 francs.

COURSES A VIN'CENNES
Prix de Montpellier ''2,000 fr., 2.S00 m.).

— J, Finassour, à M. Th. Lallouet (Visa) ; 2, 
Fleur de Alai ; 3, Farnèzo.

Non placés : Fringante, Fédora, Faon, Fée 
d̂ es Bruyères, Flore II, Flush.
' Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 148 fr. Pla- 

cé-s : Finasseur. 40 fr. ; Fleur de Mai, 73 fr. ; 
Farnèze, 16 fr. 50.

Prix de Nimes (2,000 fr., 2,900 m.}. — 1, 
Eglogue, à AI. Ed. Alayer (Choisselet) ; 2, Ser- 
polette ; 3, Fougère Royale.

Non xjlacés : Frileuse, Eroldine, L’Enragé, 
Emmaüs, Faveur, Fixe.

Pari'muluel à 10 fr. : Gagnant, 54 fr. Pla­
cés : Eglogue, ir> fr. ; Serpolette, 16 fr. 50 ; 
Fougère Royale, 14 fr.

Prix de Nice ('2,000 fr., 2,400 m.). — 1, 
Fullon, à AL A. Gamaro (Tesnière) ; 2, Faci­
lité : 3, Fantasia.

Non placés; Fugitif, Finistère, Formosa. 
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, ü4 fr. 50. 

Placés : Fulton, 27 fr. ; Facilité, 20 fr.
Prix de 3/arseUle (2,000 fr., 2,800 mèt.). —

1, Fresnay, à AL G. Rousseau (Tamberi) ;
2, Fanv ; 3, Feltre.
• Non placés : F'aust, Franc Tireur, L’Alsace, 
Françoise.

Pari mutuel ù 10 fr. : Gagnant, 24 fr. Pla­
cés : Fresnay, 17 fr. 50 ; Fany, 35 fr.

Prix dWvignon (3.000 fr., 3,500 mèt.).—
1, Eléona, à M. J. Aliliet (Picard) ; 2, Ermite;
3, Eglantier.

Non placés : Eclaireur, Friquetle.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 48 fr. 50. 

Placés : Eléona, 18 fr. 50; Ermite, 13 fr. 50.
Prix de Draguignan (2,000 fr., 2,400 met.).

— 1, Frascuelo, à AI. C) Rousseau (Tamberi) ;
2, Erivolle ; 3, Fouille au Pot.

Non placés : Florencia, Fauville, Fougueux, 
l^ari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 71 fr. 50. 

Placés : Frascuelo, 29 fr. 50 ; Frivollo, 32 fr.
Prix de Valence (2,000 fr., 3.000 mèt.). — 

1, Plainville, à AL Ch. Jacob (Holland)’ ; 2, 
Dame Jeanne; 3, Ecuricnne.

Non placés : Démon.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 52 fr. 50. 

Placés : Plainville, 24 fr. 50; Dame Jeanne, 
20 fr.

Ajax.

TIR
T ir  aux pigeons de M onte-C arlo

(Par dépêche)
195 tireurs ont pris part au Grand Prix du 

Casino (distance fixe). M. Cacciari (Italien), 
tuant 21 sur 21, premier, gagne 20,0(10 francs 
et l'objet d'art; comte Eulenburg(Allemand), 
tuant 20 sur 21, deuxième, gagne 11,210 
francs.; M.'Moncorgé (Français), tuant 15 sur 
IG, troisième, gagne 0,3(35 francs ; AI. AVilder 
(Anglais), t-ffant 14 sur 15, quatrième, gagne 
7,475 francs ; MM. Geynet (Français) et Kdu- 
mann (Italien), tijant 13 sur 14, partagent les

(Lettres de Stockholm ) Les Jeux du Nord
La première journée des Jeux du Nord a 

donné un aperçu de la grande variété des 
sports d'hiver. Le temps était vif et clair, et 
on considérait le commencement des jeux 
comme un succès, si un terrible accident 
n'était Venu assombrir un des premiers 
concours. A la fin do l'épreuve de vitesse dos 
« Old Boys », au moment précis où il venait 
de passer lo but, AI. A. Nissen, ingénieur, 
professeur à l’école navale, a porté de la tête 
contre un poteau avec une telle violence, que 
tous les efforts des médecins présents n'ont 
pu le ramener à lui, il a succombé presque 
immédiatement.

Le « clou » de la journée de Samedi, était 
les grands concours de patinage ; lo cham­
pion du monde, O. Alethiesen, a été vain­
queur des deux courses internationales, il a 
fait 500 mètres en 47 secondes 1/5 et 5,0(X) 
mètres en 9 minutes '14 secondes 2/5.

I.a compétition était ardente et plusieurs 
Suédois ont donné de sérieuses inquiétudes 
au brillant champion. Le contingent finlan­
dais, si remarquable les années passées, n'a 
pas eu de grands succès, exception faite de 
M. A. Backstrüm, vainqueur de la classe des 
juniors et a parcormt 500 mètres en 47 se­
condes 3/5. Selon toute probabilité, il est 
destiné à devenir un jour lo champion du 
monde.

Outre le patinage, le programme de samedi 
comprenait le tir en campagne, — 1,200 ti­
reurs SG sont inscrits, — le bandy et la na­
tation dans une piscine ; le nageur suédois 
H. Juhlin, vainqueur aux .leux olympiques, 
a fait ICKJ mètres en 1 minute 9 secondes 1,2 ; 
c'est le record en Suède. Dans le concours 
international de sauts droits, le Suédois Al­
fred Jolianson a été vainqueur ; le Finlandais 
Wetzfill est arrivé second.

Tous les concours étaient suivis par plu- 
sieui's membres de la famille royale, et un 
très grand nombre de spectateurs suédois et 
étrangers.

L'attaclié militaire français, le comman­
dant Hepp, représentant officiel du Club 
Alpin, a assisté entre autres aux concours de 
natation.

Dans les concours de patinage — épreuves 
de vitesse — le Norvégien D. Alethiesen a 
été vaiiiqrteur dans les deux courses de 1,5(X) 
et de 10,60U mètres, comme il l’avait été dans 
les deux précédentes. Les deux frères Ale­
thiesen sont arrivés premier et second dans* 
la course de 1,5(X> mètres, le Suédois Oholm, 
troisième, et le Finlandais "\Vathen qua­
trième. Dans la course de 10,000 mètres, trois 
Suédois suivaient immédiatement Alethiesen. 
En général les Finlandais n'ont pas été très 
bi'illants. Ces deux victoires do Alethiesen 
ont été gagnées, la première en 2 minutes 32 
secondes, et la deuxième en 19 minutes 13 
secondes : Thouréu, qui arrivait second, a 
mis '19 minutes 13 secondes 2/5.

lœs différents concours de patinage de 
style sont terminés, mais les résultats ne 
sont pas encore connus. Ou croit cependant 
que Salchow est resté champion du monde 
avec le Suédois Johansson, et que le 'V'iennois 
Herz vient en trofsième.

Environ 70 skieurs prenaient part au 
concours de sauts qui avait lieu à Fiskar- 
torpet. Un de ces skieurs a fait ttn saut de 
.32 mètres !

Une cottTse de IGO kilomètres en'skis avait 
attiré 20 concurrents, tous, suédois ; vingt 
d'entre eux ont fait la course entière ; le 
vainqueur est arrivé en IG heures 1-4 minutes, 
et sept, en moins de' 18 heures. On est par 
conséquent en droit de dire que le l'ésultat a 
été des plus hriilants.

Une dizaine de concurrents prenaient part 
à la course d’endurance d’automobiles. Sur 
les routes couvertes de neige ils n’étaient au­
torisés à faire que 30 kilomètres à l’heure 
dans la journée et 10 la mrit. Les premières 
voitures sont arrivées en 27 lieiires.

Le championnat du monde, patinage de 
style, a été gagné pour la Imitiome fois par 
le'Suédois Ulrich Salchow, 414,3 points ; le 
deuxième prix par le Suédois Per Thoren, 
407,5 points, et le troisième par l’Autrichien 
Ernest Herz, J388,l points. Richard Johans- 
so'n a eu 380,9 points.

Le championnat international de patinage 
par couple a été gagné par AI. et Mme 
Johnson, de Londres, avec un demi-point de 
plus que le couple Rosenius-Lindahl, de 
Suède.

Le concours international de patinage de 
style (dames) a donné le résultat suivant : 
pi’cmière, Aille Eisa Rendschmidt ; seconde, 
Mlle Opika von Aleray-Horwath ; troisième, 
Aille Elna Montgomery.

AI. HolmstrOin (Suède) a été vainqueur 
dans le concours international do patinage 
de style, classe des seniors. Dans le concours 
des juniors, trois Suédois ont eu les pre­
miers prix.

Le président dos Jeux du Nord, le colonel 
V. Baick, a prononcé au banquet des dis­
cours dans quatre langues différentes en 
l’honneur de nos hôtes. Il a exprimé aux 
Anglais la gratitude que nous inspire leur 
patrie pour les idées et Fimpulsio'n qu’elle 
donne à notre vie sportive. Aux Allemands, 
le colonel Baick a parlé des sympathies exis­
tant entre la Suède et l'Allemagne en ma­
tière de sports, comme sur d'autres points, 

,il les a ensuite complimentés de posséder 
les admirables sporlsmon qui les représen­
taient aux Jeux du Nord. Après quelques 
paroles aimables adressées aux Français, 
aux Autrichiens et aux Hongrois, les 'Sué­
dois ont poussé de sonores vivats pour les 
éfraîigors i)résents.

Plusieurs discours ont été prononcés en 
i'iionncur du colonel Baick et du Club de pa­
tinage par le docleur Gjorgyi, de Budapest, 
le docteur Simnn, de Berlin,'et le baron von 
AViilebrand, dTIelsingfors. I.e premier a i*e- 
mis, de la part de son Association, une coupe 
en or au colonel Baick.

AUTOM OBILISM E
Les constructeurs français, conformément 

à ce qu'ils avaient décidé, ont demandé aux 
constructeurs anglais de renoncer pour 1909 
au Salon de l'Olympia.

Les con.structcurs anglais leur ont fait la 
réponse qu'il fallait prévoir : ils ont refusé.

Ils trouvent qu'un Salon annuel est une 
manifestation utile, indispensable à la pros­
périté de leur commerce et de leur industrie. 
Parbleu !

Ce l'tîfus des Anglais d'entrer dans leur fa­
çon de voir les intérêts cle rindustrie auto­
mobile n ’ empêche pas les constructeurs 
français de persister dans leur refus de par­
ticiper au Salon de Paris. Ils ont à nouveau 
vote l'abstention : iis n’exposeront pas, pa­
raît-il, au Salon de l'Olympia.

S'il est vrai, nulle décision ne pouvait être 
plus agréable aux constructeurs anglais.

Les principaux constructeurs d'automo­
biles sc sont réunis et ont décidé la création 
d’une nouvelle clmmbre syndicale des cons­
tructeurs d'automobiles. Elle ne comprendra 
que des fabricants ayant leurs usines.

 ̂Le comité de l'Automobile-Club de France 
s'est réuni sous la présidence de AI. Henri 
Alenier.

Etaient •présents :
AtM. Edouard Aluller, Louis Dumontpallier, 

André Lehideiix-Vernimmen, marquis do Cliasse- 
ioup-Laiibat, comte Récopé, prince Pierre d'Aren- 
berg, Léon Auseher. de Bézieux. Edmond Chaix, 
Adolphe Clément, Louis Delaiinay-Bellevillc, 
Henry Deutsch (de la Aleurtho), H. Falconnet,

C. Famechon, L. Gamard, P. Giraud, O. Huillier, 
chevalier René de Knyff, Louis Lemoine, G. Lon- 
giiemare, René Loysel. prince Aymon de Lu- 
cinge-Ffuieigny, marquis do Ludre, Martin du 
Gard, A.Michelin, vicomte de Montureux, H. Pati- 
harcl. René Queronet, J.-M. Quinones de Léoii, 
A. Thculier. F. Thévin, comte Robert de Vogüé, 
A. Zwiller, G. Broca.

Au scrutin de ballottage, ont été admis 
membres : AIAI. Geotges- Rodrigues, Paul 
Brion, Alax 'Vassermaun.

Les voitures Charron sont celles qui tien­
nent le mieux la route et offrant le plus de 
séc'arité. Ce sont les plus simples et les plus 
faciles à conduire.

Charron, Limited, T,nie Ampère, à Puteailx*

Mme E. "W, Ai'thur a exprimé en termes 
extrêmement élomeux à AIAI. Bondis et Cie la 
satisfaction qu'elle a eue d’unphaéton 20HP 
Charron livre par ces agents. C'est d’ailieurà 
sa troisième'voiture Clmrron.

Maison de vente Botidis et Cie, 45, avenue 
de la Grande-Armée, Paris.

La maison Outhenin-Chalandre (Gaëtan de 
Knyff, directeur), 4, rue de Chartres, ù 
Neiiilly (porte Maillot), est à la disposition 
du publie pour toute demande de renseigne­
ments concernant les nouveaux modèles dé 
châssis Panhard, Renault et Alinerva. On 
peut s'adresser à elle en toute confiance.

Au 21 des Champs-Elysées sa trouve le 
luxueux hall d'exposition de la Société Lor- 
raine-Dietricli.

Tous les modèles des célèbres ateliers de 
Luncville-Argenteuil y sont représentés et 
peuvent être essayés.

Allez 49, rue de Villiers, à Neuilly-sur- 
Seine, à la succursale des usines Léon Bollée 
du Alans. Vous y Verrez 'les merveilles da 
mécanique que sont les châssis Léon Bollée, 
si justement réputés dans le monde entier.

La voiturette Sizaire et Naudin, 3,950 francs, 
79, rue Lourmel, Paris.

Pour avoir dans des conditions extrême  ̂
ment avantageuses une voiture Léon Bollée, 
du Alans, ou une des meilleures voitures lé­
gères Zedel 1909, il faut s'adresser à M. Ven- 
del, agent direct, 20, rue Brunei, Paris.

AERO NAUTIQ UE
I.a Société des dames aéronautes Stella' 

vient de constituer comme suit son bureau ' 
pour 1909 :

Présidente: Aime Surcouf,; vice-présidentes: , 
Mmes Blèriot, Max Vincent et Desfossés-Dalloz ; 
secrétaire générale : Mme Airault; secrétaire-ad­
jointe : Mlle Charpentier ; trésorière : Mme Sa- 
vignac.

La commissioh des Ballons dirigeables de 
l’Aéro - Club de France s’est réunie hier 
jeudi.

Etaient présents :
AIM. Léon Bartliou, Gustave Clément, Victor 

Tatin, Henry Kapferer, Louis Capazra. AI. Mal­
let, Schelcher, Louis Godard, Lucien Chauvièro.

La commission a procédé à la nomination 
de son bureau.

Ont été élus :
Président : M. Deutsch (de la MeurtheU vice- 

2)résidents : AIAI. Henry Jiilliot, Santos-Dumont 
et Gustave Clément; secrétaire-rapporteur : M. 
Louis Capazza ; secrétaire : M. Lucien Chau- 
vière.

La commission a proposé de s’adjoindre le 
commandant Bouttieaux et le commandant 
Voyer.

Élle a décidé de-'s'occuper, <ians l’une do 
ses prochaines séances, de la possibilité d'é­
lever, sur divers points du territoire fran­
çais, des hangar.s destinés à garer les grands 
ballons dirigeables. Elle recherchera aussi 
les divers procédés de production économi­
que de l'hydrogène pur.

Dans sa dernière séance, le Comité de 
l'Aéro-Nautique-Club de France, a prononcé 
l ’admission de vingt-neuf nouveaux mem­
bres.

Il a fixé au 7 mars la première série des 
ascensions réservées au tour gratuit des 
Sociétaires, quatre ballons seront gonflés.

Il a nommé AI. le commandant Paul Re­
nard président d’honneur de l’Association.

On mande de Saint-AIoritz, dans l'Enga-, 
ne que lo ballon Berlin, monté par M. - 

Erbsloch, vainqueur de la coupe Gordon-
Bennett en 1907, deux passagers et un guide 
de Zermatt, est parti à midi 45 par temps • 
calme.

Le ballon a pris la direction du Sud. Il , 
franchii’a probablement le massif de la Ber- • 
nina.

î>es aéronautes sont ‘équipés pour le cas 
on ils devraient atterrir dans la 'iiaute mou- , 
tagne.

***
I.e ballon Berlin, qui était parti le 9 fé­

vrier à midi, de Saint-AIoritz, a atterri 
avant-hier soir à sept heures' près de Sarbo- 
gand dans les environs de Budapest. Les 
aéronautes ont passé par-dessus le glacier 
du Iloseg, puis les vents les ont poussés suc- ■ 
cessivenient au-dessus de Alilan, Venise, 
Laibach ot Fünfkirchen. La plus grande al- • 
titude à laquelle le ballon s'est élevé, a été 
de 5,800 mètres, et le thermomètre a enre­
gistré comme température la plus basse,_or»orwO •

AVIATIONCOUPE D’AVIATION GORDON-eENNETT
T.a Coupe d’Aviaüon Gordon-Bonnett, fon­

dée par Al. James Gordon-Bennett, sera dis­
putée, pour la première fois en France, l'été 
prochain.

Les engagements des aviateurs français 
sont reçus par l'Aéro-Club de France jus­
qu'au 15 février prochain, en vue d’uno 
éprouve éliminatoire qui permettra de dési­
gner les trois champions français appelés â 
représenter la France dans cette grande 
épreuve internationale.

' Frantz-Reichel.

LA ROSE FRANCE HOüBiajrNT.̂ i9)% 5*̂HDnort
LE P A R FU M  dua DAM E EN N O m

M l f i S

Sans r iv a le  p o u r les so ins de la peau.

STILLL FLOUEP&rfam s  
absolus,

2a. L E C r R  A IS ÏD , n , Flace de la Madeleine, PAB7»

L E  PARFUM

P ER A C IG A R E T T E S
Qualité Supérieure, Pureté Absolue

Barantles par l'iNSmUT D'HYGIÈNE DE LONDRES

A U T O M O B I L E S

HOTCHKISS
Bureaux : 23, Avenue des Champs-Elysées 

U s in e  à S t -D E N IS  (Seine).

Ayuntamiento de Madrid
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P e t i t e s  A n n o n c e s  ^

Za Ligne...................................................  6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes S francs 

Les Annonces à 3 francs la ligne concernent : 
J® li'Industrie et les Fonds de commerce ;
2® Les Occasions, VEnseignement, les Emplois 

et les Gens de maison ;
S® Les Xocaiions ;
4® Les Pensions bourgeoises.

La Ligne a trente-six lettres

PUISIRS PARISIEHS

Program m e des Théâtres

MATINEES
niEATRE LYRIQUE MUNICIPAL

(Tél. 129.09). — 3 h. 1/2. — Isadora Duncan.

THEATRE FEMINA. (Tél. 528.68).— 3 h. 0/0. — 
Conférence de M. François d'à Nion : « Les
Trianons ».

SOIRÉE

0FERA Tél. 231.53). -  8 h. 0/0. — Faust. 
Samedi ; Samson et Dalila ; Javotte.

LANÇAIS (Tél. 102.23). -  8 h. 1/2. — Le Masque 
' et le Bandeau ; la Parisienne ; l’Anglais tel 

qu'on le parle.
Samedi : Le Foyer.

A

A

iÜUFPES-PARISlENS fTél. 145.58). — 8 h. 1/2. 
Les Deux Loges ; 4 fois 7, 28.

(THEATRE DES ARTS (Tél. 586.03). 
L Relâche.

• 0 h. 0/0.

G

CAPUCINES (Tél. 156.40). -  9 h. 0/0. -  La23-Z; 
J le Médecin du cœur; O Gué I l An U'neuf, rev
tHEATRE MEVISTO (Tél. 113.601. — 8 h. 1/2.— 

Liquidons ; Quand l'Amour s'amuse ; la Sai­
son des poires ; le Réprouvé.

F
ÛLIES-DRAMATIQUES (Tél. 437.01). — 8 h. 1/2 

Véronique.

COMEDIE ROYALE. 25, r. Caumartin (Tél. 307.35).
9*“.—L’Edredon; Honriette.ou les avantages de 

lalecU®; En camarades ; Turlututu chapeau...poilu.
miANON-LYRIQUE. -  8 h. 1/4. -  Le Chalet; 

le Barbier de Séville.

C
LUNY (Tél. 807.761. — 8 h. 1/2. — Moulard s’é­

mancipe ; Plumard et Barnabé.

(PERA-COMIQUE (Tél. 416.55). -  8 h. 1/2. -  
Sanga.

Samedi : Pelléas et Mèlisande.
|DEÜN (Tél. 811.42). -  8 h. 3/4. -  Les Grands.

Demain, même spectacle.

1ilEATRE SARAH-BERNHARDT (Tél. 810.13). 
8 h. 1/2. — Bohémos ; la Fille des Rabens- 
tein.

VAUDEVILLE (Tél. 102.09i. - 9 h . 0 ; 0 . - L e  Lys.
VARIETES.(Tél. 410.50). — 8 h. 1/4. — Un Mari 
? trop malin ; à 9 h. : le Roi.
► ENAISSANCE (Tél. 437.03 et 437.59). — 9 h. 0/0. 
I L'Oiseau blessé.

THEATRE REJANE (Tél. 599.71). -  9 h. 0/0. -  
I Raffles.

iEJAZET (Tél. 274.91). 
de ma sœur.

8 h. 1/2. L’Enfant

MIEATRE MOLIERE(Tél.419.32). — 8 h. 1/2. -  
Le Courrier de Lyon.

P
AILL.A.RD.—Minuit.— Tous les jours : Soupers. 

Mercredis et Samedis ; Redoutes fleuries.
Spectacles, Plaisirs du jour.

F O L I E S - B E R G E R E
Bergère, 22 tableaux, do M. P.-L. Flers. 800 cos­
tumes. — Miss Campton, Lenclud, Cl. Faurens, 
Claudius, Pougaud, Maurel. Morton et Marville.

La première
entente coi P O L I E S - B E R G E R E

\OUVEAUTES (Tél. 102.51). — 8 h. 3/4. — 
Une Grosse Affaire.

IJORTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). — S h. 1/2. 
I La Femme X...

Î 'IIEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
( Tel. 129.09). — 8 h. 1/4. — La Dame blanche.

fYMNASE (Tti. 102.6Ô). -  8 h. 3/4. -  
U  Talion ; Mlle Josette, ma femme.

— La Joie du

rriIEATRE ANTOINE (Tél. 436.33'. -  8 h. 3/4. — 
1  I.o Portefeuille; les Jumeaux de Brighton ; 

1 .Auberge rouge.
r  MICHEL, 38 et 40, rue dos Mathurins
 ̂ î  ̂‘il' ® h- 0/0- —, La Comparaison ;le. Poulailler; Feu la Mère de Madame.
MIATELET (Tél. 102.87). — 8 h. 1/4. -  Les 
1 Aventures de Gavroche.

O L Y M P I A
Téléph. 241. 68

O L Y M P I A

Mlle Alexia. — Les Dansetises 
d'Ombres et de Lumières ; Miss Do- 
nongh ; Une heure de rire, par Ba­
ron, Sleeds, Bezac ; Tankxoài et la 
troupe imp. chin»« ; Fant.-Bailet.

-----optoiPolin, Sulbac, Max Morel.Rouviè-
res,Fréjol,Lejal,Carve3qA®®Thibàud,Luc.yMürger.

A P O L L O de fflJïefZeAMiia; Brianza; Dubois et 
del Pral; Luxeuil; Bl. de Paunac et 15 attractions.

Mo u l in  r o u g e  (T. 50S.63).— En Valr,messieurs! 
rev.3act..20 tab. : M’’  ̂Gouget.Dambrine,Liesse,wyiaIt'tI/'I* «AfniPsT /'XlîlyK* T'V̂ IL...Cromelynck ; M“ ®=> Lebergy, Guerra, Gillet, Dalba.

(T.156.70). 8^1/2. La Poudre d‘e,s-
___ ___________ i  campetle, fant. opér'«à g^spect.:
Maud d'Urby, Gabin, Saidreau. Parisette.C. Avril.
C I G A L E  (Tél. 407.60.) — Oui. machère!... rev. :

___ Girier, Delmarès, J®® Dirys, Dutard,
Doi'ville, de Tender, Barally, Réthoré,Denance,etc.La Cote Libre

Grand Journal Financier quotidien (8 pages)
Contient In-extenso i .

1* Tj& Cote oUlcielle dee Affenis de Change I 
Ü.U Comptant « t  à Term e;

2* LnCoxe om delle de La CouUsaeà Terme 
r  ^  Marahà ea Banque au Comptaat.

3 L,a Cote des Cbarboaxxagea aux Bouraes 
,, Bruxellea, de Lille et de Lyon.
4 Ijana -4 grandes pages de texte  «ousiles jours, il donne :

Les dépêcties et les dernières nouvelles : un 
compte rendu très détaillé de chaque séance 
do Bourse; les convocations d’actionnaires: 
les comptes rendus d’assemblées; les annonces 
de coupons: les Recettes des Chemins de fer 
et les tirages de toutes les Valeurs û lots.

bur demande, un service d’essai est fait 
gratuitement pendant Dix. jou rs.

2 9 ,  C h a u s s é e  d ’A n t iu ,  P A R I S

Valeurs taÉrieaines
V .  S I M O N E T &

(Téléph. 209.45) 9, Rue PASQUIER, PARIS.

P A R I E R ' W L I N S I
Remede souvera'ii pour la Guérison rapide des| 
Affections de Poitrine, des Rhumes, Grippe, 
Maux de Gorge, Douleurs, Rhumatismes, etc. i 

\jSxiger le  véritable P A P IE R  W L IN S3.

Ç O N S T i F Â T I D N œ

jGUE^ON CERTAINS
gi di lidelicieuse

T... . -- -.'.-I .-------- :------. v-ui..,ûlaxativeR0CHEaf  fiix uu Flacon de 20 dosss; 2  le. SO.oAtis tootzb PBAiiiucitâ.

m R C H É S  FINANCIERS
M émento. — A Paris, le marché conserve de 

formes dispositions. — Bourse ferme à Lon­
dres, irrégulière à Berlin.

Paris, 11 février. '
Le marché conserve ses excellentes ten­

dances et la meilleure preuve que nous puis­
sions donner du revirement qui s’est produit 
dans les dispositions du public, c'est la faci­
lité avec laquelle se conservent les plus- 
values inscrites. Le début s'est encore fait 
aujourd’lmi en avance sensible sur la clôture 
(le la veille; bien des titres ont ainsi béné­
ficié d'une reprise qui aurait pu tenter les 
acheteurs, mais les demandes ne se sont pas 
ralenties pour cela et le développement de 
plus en plus grand des affaires nous perniet 
do bien augurer des séances futures.

Comme nous le disions liîer, le mouve­
ment qui se manifeste • a des bases assez 
solides pour qu'il soit permis do croire à sa 
durtiG : il est bon, d’ailleurs, d’ajouter que 
malgré les progrès enregistrés par les cours, 
la Bourse n’a commis aucune de ces exagé­
rations qui se payent tôt ou tard et que l’avis 
r.st que nous commençons une campagne 
d'affaires favorisée par la détente politique.

(le sont toujours les fonds d’Etat qui sont 
à la tête du mouvement; mais certains grou­
pes, tels que ceux des Sociétés de crédit et des 
valeurs industrielles ont participé davantage 
à la reprise et l'on a constaté l’animation 
particulière du compartiment des mines 
tl'or.

Jja Banque de France a, de nouveau, reçu 
de petites quantités d'or (le diverses prove­
nances, mais l'accroissement de son encaisse 
ne dépasse pas 9 millions ; par contre, son 
porteleuille est.en très forte diminution, et 
se trouve inférieur de 300 millions au cbitt're 
du bilan correspondant de l'année dernière, 
CO qui donne la mesure de l'affaissement des 
demandes de crédit depuis cette époque, 
ainsi que de l'abondance actuelle des capi­
taux.

La Banque d'Angleterre, par contre, a bé­
néficié, cette semaine, de très fortes importa­
tions d'or dont le montant a atteint* 27 mil­
lions; sa réserve totale subit une augmenta­
tion de 44 millions et est dans un rapport 
de 49 72 0/0 avec les engagements. Outre les 
arrivages de lingots sur le marché libre, dont 
elle a du se procurer la plus grande partie, 
elle a reçu d’Allemagne des sommes impor­
tantes, le niveau du cours de la livre à Ber­
lin permettant des exportations d’or lucra­
tives.’ L’Egypte a également fourni son con-

Le Métropolitain gagne un point à 507 ; le 
Nord-Sud s'avance à 298.

Parmi les valeurs d'électricité, les Ateliers 
de constructions électriques du Nord et de 
l'Est (Jeumont) sont à 313; les actions de 
la Société d'électricité de Paris à 414; l'obli­
gation 4 0/0, à 483 ; ÏEclairaye électrique, à 
2Go.

Dans le compartiment des valeurs étran­
gères, la Banque d'Athènes s'inscrit à 117; la 
Banque centrale mexicaine, à 409; la Land 
Bank of Egypt, à 196.

Le Rio clôture à 1,794 contre 1,772; la 
Central Mining,à. SSô contre 333.

Parmi les valeurs industrielles russes, la 
Briansk cote à 274 ; la Sosnoicice, à 1,515 ; les 
Naphtes de Bakou, à 852.

•Les chemins espagnols sont plus calmes : 
Saragosse, 414; Nord de l'Espagne, SkO ; Anda- 
lous, 214.

Les obligations 5 0/0 des chemins de fer 
de Rosario à Puerto-Belgrano sont à 467 50.

Bourses étrangères
Londres, • n  février, 5 h. 15. — Marché 

ferme. Les Consolidés, demandés avant l'ou­
verture, montent de nouveau. Fonds étrangers 
fermes, surtout le Russe 4 1/2 nouveau. Che­
mins anglais animés. Valeurs cuprifères en 
avance. Valeurs américaines actives ; on a 
demandé principalement le Canadian Pacific, 
le Southern et l'Union Pacific, l ’Atchison. 
Par contre, Baltimore et Pennsylvania, hési­
tants.

tingent, ce qui^est normal à cette époque de
d’or v£1 .-uinée, de même que les envois d'or vers 

l ’Argentine qui sont venus réduire un peu le 
montant des entrées ; toutefois, l'état du 
Hiaiige américain a permis à Londres de 
faire régler une partie de sa dette envers 
i'Amf’Tique du Sud par envois d'or directs 
de New-York à Buenos-Ayres.

Notre S 0/0 clôture à 97 47.
MEsCtérieure espagnole s’inscrit à 97 15 • 

le Portugais 3 0, 0, a 58 75 ; le Serbe 4 010, -k 
78 20 ; le Turc unifié, à 95 20.

Parmi les fonds russes, le â OjO conso­
lidé %'mscri\. à 85 65 contre 85 05; le 4 OjO 
p o i ,  à 84 .30 contre 84 ; le 3 0/0 or 1891, à 

5 0/0 or 1896, à 69 65 con- 
1906, à 100 27 contre 

 ̂ 0/0 1909, à 91 72 contre91 60.

Berlin, i i  février, 3 h. 15. — Bourse irré­
gulière. Fonds allemands et prussiens légère­
ment indécis. Fonds russes en avance. Groupe 
américain ferme. Valeurs de banques hési­
tantes; quelques offres en D isconto, en Han- 
delsgesellschaft. Valeurs industrielles et de 
charbonnages diversement traitées ; la Bo- 
chumer est lourde, mais la Laura et la H ar- 
pener sont fermes.

Vienne, i i  février, 3 h. 10. — Marché mou. 
Crédit mobilier un peu offert. Chemins autri­
chiens lourds, mais Lombards fermes. Alpines 
ca lm es; Laenderbank moins bien.

SriweWQS, TI février, 4 b. 5 . — Marché sou­
tenu. Le R io atteint un instant 1,808 pour 
clôturer à 1,803 contre 1,776. Les valeurs si­
dérurgiques restent fermes.^Les charbonnages 
sont inchangés. .

Rome, I l  février, 4 h. 30. ~  La séance 
s ’est écoulée dans le calme ; cependant, en 
clôture, les cours présentaient une assez 
bonne résistance.

Madrid, n  février, 5 h. 5 . ~  Marché ferme. 
Les dispositions du marché étaient bonnes 
et le courant d’affaires a été assez actif. 
Change, i i  35.

H Ï F O H P if lT I O f lS  F l î l f i ) Ï C I È l ( E S

LA CIRCULATION SUR LES VOIES FERRÉES DE L’ EMPIRE
RUSSE. — I! a été transporté pendant les six pre- --------- ». .

Les Lois JSS8 de l’Etat indépendant du 
Congo sont à 83 50.

Dans le groupe des grands établissements
s'échange à

nne, a b/1; la. Banque française, à. 245- le 
Crédit mobilier, à 118; la. Banque de l'Union 
parisienne, à 749.

Parmi les valeurs industrielles, la Thomson 
o-<t traitée à 748; les Etablissements Orosdi- 
Bach, à 221.

Los chemins français sont peu activement 
traités: ^^/,_930j Lyon, 1,37'3; Nord, 1,780;
Orléans, 1,41 ;̂ Ouest, 946.

niiors mois de 1908 : 7-1.4 millions de voyageurs 
au lieu de 73.4 millions pendant ia même pério(îe 
de 1907 et4,9 milliard.s de pouds de marchandises 
au lieu de 4,8 milliards de pouds en 1907.

LES CAISSES D'EPARGNE ORDINAIRES EN ITALIE. ~  A  la
fin de 1907, les Caisses d'épargne de l'Italie 
étaient au nombre de 184: h cette date, les dé­
pôts d'épargne s'élevaient A 2,041.155,788 lire ré­
partis sur 2,048,246 livrets, avec une augmenta­
tion sur Tannée précédente de 143,617,023 lire et 
de 782,-472 livrets.

En tenant compte des dépôts en compte cou­
rant et des dépôts à échéance, le cré(iit total des 
déposants h la fin de 1907 s'élevait à 2,109.602,765 
lire réparties sur 2,061,795 livrets, avec une aug­
mentation de 151,591,240 lire et de 79,287 livrets 
sur 1906.

Cette forte auementalion, qui correspond à plus 
de 7,1-i 0/0, est «ue eu partie à la crise financière, 
dont Tlt.alie a également ressenti le contre-coup 
et qui a fait affluer dans les Caisses d’épargne 
une partie des économies sans emploi.

Au point de vue de la répartition des capi- ' 
taux, la Lombardie vient en tète avec 759.801.164

L E  F I G A R O  —  VENDREDI 12 FEVRIER 1909

THENEE (Tél. 282.23). -  8 h. 1/4. -  Gaby se 
marie ; à 8 h. 3/4 : Arsène Lupin.

MBIGU (Tél. 436.31). — 8 h. 1/2. — Le Tour du 
Monde d’un Gamin de Paris.

RAND-GUIQNOL (Tél. 228.34). -  9 h. -  Un 
Concert chez les fous ; Gudule ; Chez Agathe 
Justice est faite; le Puits n® 4.

BARRASFORD’S ALHAMBRA, 50, rue de Malte 
'T. 90Ü.10). — S‘‘ l/2, — Scènes dé la vie aux 

courses en Amérique, Galetti et scs singes, etc.
^AITE-ROCHECHOUART (T. 406.23). — 8 h. 1/2. 
Ijl El alors?... revue en 13 tapleabx.
lOITE (Tél. 285.10. -  9hl/2. — FuiîSY; Alto! je 

cciî(se...:L,yse BicaTY,J. Mo,y,M.-T.Berka, 
~ Mévisto ainé; Edinée Favan, Yv. Maë- 

lec, P. Clerc, Casa.
I UNE ROUSSE, 36, 6*5 Clir.hy 'Tél, 587.48'. 9i>l/2. 
L  D. Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L'Epopée, 
de Caran d'Ache.— Ici L’on tance! revue en un acte.

Th é â t r e  GREVIN. — tous les jours, à 3** et à Di>, 
Mique.tieelsa mère. A la matinée (le U Feu s* 
la Cenclre..^ilc66.— Faut.2G entrée musée comprise.

ttT A R T  V  AH P A R P Ç J Proch^ouvertnre.— DQ 
I I I A D I j Ij  L u l l i  IJbonschansonniers.une

A L’ÉTRANGER

Mme Alfred Max, à. Saint-Moritz-Dorf. 
Mme la baronne de Meyer, â Londres.

ARRIVÉES A PARIS

Mme Assézat de Bouteyre, lady Avery. M. le gé­
néral Grandin, M. German Rïbon, M. Jacques 
Mirabaud, M. Edouard Saint-Paul, M. Pedro 
de Zubiria.

LECTURES
Annuaires

bonne revue, de jolies femmes dans un joli cadre.
l'H. FANTASIO,5. .Montmartre (T. 139.36). 9 h. 
, Fantasio; Infortuné jeune homme, etc., etc.

S ^ * ^ . « . C H A R R A S
d Orient(couU).Danses grecques.Mat.jeud.dim.fèt.

GRANDS TITTLI \ VT?T CONCERT ET CI- 
MAGASINS u ü f A ï r j I j  NEMATOGRAPHE 
tous les jours de 2 h. 1/2 à 6 h., sauf le dimanche.
VOUVEAU CIRQUE (Tel. 241.84). -  8 h. 1/2. -  
i l  Attract. sensation*'». Le plus beau hussard de 
France,opt®acrobat. Merc.jeud. dim.fèt.mat.2“ l/2.

C I R Q U E  M E U R A Y O
Attract'»®» nouyi».Mat. à 2M/-2, jeudis,dim.etfêtes.

HAGENBECII s h o w  (Cirque deParis', av.deLa 
J/o^e-Picqne^T» les soirs,à8‘>3/4.gde»représent 

83ours,251ions,15tig.,etc., etc. Dim.jeud.fèt.mat.
pABARIN BAL. -  (Tél. 267.92). -  Domain 
' samedi : Bal des mannequins.

Mn s É F r  Pl?\rrAT des Mira,gcs: le Tem- 
lx\ pie hindou,laForèt enchant.

P A L A I S  D E  G L A C E
(T.659.26) 1 T»les jours de2à7b.elde9h.àm 'inuit.

H I P P O D R O M E  8M/2. — Lr PLUS g'I’Ci.nkmadu
(ï.ûSO.il)

________ Monde. Int*»»» ; Maur‘“ Deriaz
duttos);G.de Meylan.Mat.Jeud.dim.fèt.

TA TTP P ÎF ÎP P T  OuvertedolObdumatinàla 
lU L IC l f j i r  r  EiJj nuLt.BARaule''et3®étages

AViS IflÛHûÂiNS
Déplacements et Villégiatures

des Abonnés du «  Figaro

T O U T - P A R I S
-  1909 —

T O U T - P A R I S
-  1909 —

T O U T - P A R I S
— 1909 —

Annuaire de la Société 
Parisienne. 30,000 adresses 
du High-Life. Plans de Paris, 
Neuilly. Plans des théâtres. 
Décès de Tannée. Numéros 
d'autos. Dictionnaire des 
pseudonymes, etc., etc. 1 fort 
volume relié de 1,050 pages.

Prix : 12 Francs.
A. LA FARE, 55, Chaussée 

d'Antin. Téléphone : 147.49.

OFFICIERS fflIHISTËRIELS

MAISONS RIÇOniRANDÉES
Objets d'art

A C H A T  «T  V E N T E  Marbres et Terres cui-

Los coupons de retour des billots dc-livr^. 
à partir du 16 févrierot dont la validüé nnr. 
male expirerait avant le 25 février, seront 
exceptionnollenient valables jusqu’au der 
ni(?r train du 25 février. ' '

im .1. f A i_i V.J vt. 1 X.A n O V ui-
tes des xvii« et xviip sit^cles. Meubles anciens. 
Caro.v et C‘». 25. rue de l’Arcade. Paris. Tél. 299-83.

H ygiène

RTHRITE, SCI-NTIQUE. NEURASTHÉN.. nouv. 
i remède.— Calé,21,r.Buffault;’anc‘ 13.r.Villedo',
M édecine, Pharmacie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI
Alim entation

AVIS un •
A ces annonces est appliqué 

Tarif dégressif, dont les 
prix diminuent en raison de 
l’importance des ordres.

MENU
Consommé Niçoise 

parues de saumon Paravo'i 
Noisettes de filet Marion Delorme 

Pintade au vin rouge 
Salade

Tarte à l'Anglaise 
Café •

Anisette Wynand Fockink 
VINS

Royal Saint-Marceaux

a) Billets délivrés par les gares du ré-sr-.-x» ,1 
Tp:tat {ancicn\ à ih.'slination des gar. ŝ
réseau d'Orléans, du réseau du Midi et tin 
l'ancien réseau de TOuost. ®

L

b) Billots délivrés par toutes les ffarec p*. 
haltes (Grandes lignes) de l’ancien réseau {]'« 
TOuost, incorporé au réseau do l ’Etat.

ES coupons de retour des billets {a et b) déli 
i vrés k partir du 18 février et dont la validUé 

normale expirerait avant le 2-4’ février, s.j. 
ront exceplionnollement valables jusqu'au 
dernier train du 24 février. ^

Paquebots

MOUVEMENT

iODCHERiEROY, 25, r. Lévis (Tél.513.01). Agneaux 
dePauillac; Selles, Prés-salés, Côtes de bœuf.

ADJUDICATIONS
P ans HOTELS RECOimilAIIDÉS

Port-Sa'id, 9 février.
ADOÜR (C. M. M.), venant de Madagascar, est 

parti à 9 h. soir.
Rio-de-Janeiro, 10 février. 

CAP-ARCONA (Hamb.-Amer. Li.), La Plata- 
Hambourg, est parti.

Lisbonne, 10 février.
CORCOVADO (Hamb.-Amer. Li.), Hambourg- 

Centre-Brési], est parti.
Leixoes, 10 février.

RIO GRANDE (Hamb.-Amer. Li.), Hambourg- 
Nord Brésil, est arrivé. *

P T O n iL Ü  Q m a is o n  de RAPPt.C»^653“ . 
uu L l I i y u r J i O  Rev.br.4T,349f.M.àp.7OO,OO0f.

ALLEMAGNE RENSEIGNEMENTS UTILES

-N adj.s.l ench..Ch.d.Not.Paris,2niars 09.S'ad.à M» 
MaiiotdeLa UL-ÉRANTONNAis,not.,14,r.P.vraniides.

B E R
WILHELM

I N ,  -  H O T E L  K A I S E R H O F
PLATZ. — CENTRE MONDAIN

Le Saint de demain : Saint Lèsin.

VENTE au Palais, à Paris. le 3 mars 1909, en 
? un lot ; PROPRIETE A PARIS,

B O U L E V A R D  P E R E I R E ,  N “  2 3 9
Mise à prix : 20U.0ÜÜ francs.

Revenu brut : 31,170 fr. S’adresser à M®> Dulud 
avoué ; Laurent et de Ridder, notaires. ’

ITALIE Mariages

R O M E  ■ HOTEL DU QÜIRINALTout 1« ordre. — Restaurant français P A R E N T S  df'^ îrent

VOYAGES ET EXCURSIONS
------------ marier jeune fille i'j ans, bien de sa.
personne et parfaitemi élevée, avec de préfér.jne 
homme ay'situation commerciale ou industrielle 
élevée. Ecr. à eux-mêmes, bur.26, initial. A.B.D.18.

Chemins de Fer
VENTES ET LOCATIONS CHEMINS DE FER DE L’ÉTAl

P rov ince
V E N TE S DE P R O P R IÉ T É S P è t e s  d u  Q a r n a v a l  J909

" î î T i S S ” ’ T I â . . P R O P R I É T É œ“ O hectares environ de supeif. n T ’T A fTÎ;i A TT 
tféj dun seul tenant. VASTE L H A l l l jA l J
15 pièc., jard.. écur..rem.. log. de ferni'’. vig., oliv , 
DOIS, prair. Rap. 4,000 fr. Prix 100,00OL 14423

Magnétisme

M“ »LEN0RMAND,29, r. Trouchet. Cartes, lign. m.

OFFRES ET DEfflUIDES D'ElHPiniS
Dames de com pagnie '  .

EN FRANCE

M. Manuel Chavez, à Nice.
M. le comte d'Estienne d'Orves, à Nice. 
Mme Charles Hall, à Marseille.
M. le comte d'idevilîe, à Saumur.
M. le marquis de Nédoncliol. à Monte-Carlo. 
M. le comte Pillet-Will, à Nice.
Mme Salla Uhring, h Monte-Carlo.

DAME alleiu'^e dés. ongagem‘ comme dame de 
_ c ‘«, évent, auprès de 1 ou 2 enf. pf- leur enseiinier 
Tailemû, la ̂ ymnastiq.. le dessin et le piano. Offres 
sous 5'. 380 ch., à Haasexstein et VoGLER, Coire.

'Prolongation de la validité des billets d’aller 
et retour

A l’occasion des Fêtes du Carnaval, la durée de 
validité des billets ordinaires (l'aller et re­
tour sera prolongée comme il est indiqué 
ci-après :

P E T I T J E A N ,  9 ,  R ,  D E S  H A L L E S  L 'e A I f S l )  T d Z S l  i l  t t t i  Ü
même réseau; de la ligne de Ligre-Rivière incFnLÉ 24a «saeb mni- lino-

tles .Charontes et des Deux-Sèvres); de la 
ligne de Mamers à Saint-Calais ; des lignes 
de l’Anjou; des Tramways de la Vendée;

Gens de Maison

Enviions de Paris LOCATIONS

i . o â ( E R V A L L É E - C H E ' . ? S Æ
meublé._12ohaiub.iuaît.,parci5h. Chassesur200h. 
Peche.S'ad.MM. Langlois etLiûgier, 4, r. d'Astorg.

EMOIS'*®, 23 a., sach. très bien couture, dés. place 
femme de chainb. Ecr. J. M., 34, rue de Ciierfu.

des Tramways de la Charente-Inférieure ; de 
’ ■ ’ ' lu Blavï................................... 'la ligne du Blayais et de celle (lu Médoc. C

HEF capable, hautes références, demande place 
d» g'*» maison. Dessaux, 3, rue Graverol, Nîmes.

LAMPE ELECTRIQUE 
à FILAMENT de WOLFRAM
(Tunéstèr.e) B'** S.Q. D. Q.

L^ÉCLABRÂgË 
LE P L U S im N S E

DÜRÉS MOYEN.VE:
lO O t l  H E U R E S

labmpe d’ÉcoDomie réelle
PRETS saMmmeablei, irCJ£S-pROPRIfiT£s TITRES Françaia ou Etrauffersd e ____ _______ _________

t/onJunaufrea /a;ouùjanceàl’lneu d l'usuf- , ----------— rultier, BUPTITRES KOMIKATrFSianj.
>roduire. •“PSUCCESSIOIW^snpTJTRES InceeelblesUipri.... . __

Uiurr.Créane.elc. COMPTOIR fCISR tf.Place du HAvreĵ oru

son s noircir.
1 W att par Bougie. 
Se met dans toutes 

les positions.

Une Lampe “ OSftAW" 
de 25 Bougies 

ne consomme que 
l’énergie d’une 

lampe de 7 Bougies 
ordinaire,

X volt à  2 5 0  volts 
Jusqu’à 400 bougies. 
Courant continu ou 

alternatif.

R É G L IS S E  S A N G U IN È D E
Toux, Rhumes, Bronchites, Affections de Poitrine.
Souveraine dans les cas de Grippe et d'Infiuenza. 

Emer la véritable Marque. -  0,15 üan* les Pharmacies.

En Yante oiiez ions les Eleelrloiens. -  SE MËFIER des Imitalionï. — EXIGER le Kom “ OSRAM " snr chsqae timpe. 
RICHARD H ËLLER, 0/reofei/r, 20, Cité Trévise, PARIS.— ré/épft. 328-90.

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 
L E

F IG A R O - IL L U S T R É

p O p T s o n s  ffoia ô OtHfilers, ronntionnsires et à TOUS E.ÆfîTei à l’«ntr>*.• F ï CL a s'3ieNAT.Bîu»ANDRlEü,70,r.Lafarette.Paris. “ «MLUWtîJBilAraU S^U  I E,L CO re d’Appartements laqués - Bains - uar'ase - cauLUfTaxe (
èe do la AZURCentrai.

F O R C E  V I R I L E
' retrouvée a tout fige par traitemeatn,_______ l.'T,.’ ”  ”  “  " ™  ■ sclentiftfTueInofTenalCOuvrage expllcatUgratU s. demande. IKORHINT, 20, p. Rlcher n/reewes. voies urinaire», etiomao et autres maiadiar. ContuUationt ; Mardi. Jeudi. Samedi. d«4 S 6 heures

L'Huiiej.Foied.Morue
o rPharmacie Normale

GAIIANTTE PURE BT NATURELLE
£ 9 f SECOaiBâNDSE par le COUPS IHÊDICâL

P h a r m a c i e  I T o r m a l e
iTstlB, Rae DroDot. PARIS (Àueana lueouru/é) 
UtrailaKs taui Paris par veaurei etexpééieen Prtvinev, 

Envoi Franco ne Cataloocs iLLOSTRi.

Imprimeur-Gérant : yüINi'AKL).
Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

Bern.
reven

DÉSIGNATION 
DES VA LE U RS

Cours de clôture Dllér. Hem. DÉSIGNATION
d’hier | d'au). constat. reyen DES VA LE U R S

m

FONDS D ’ÉTAT
O, O Perpétuel...... r,

W — T
^  0 /0  Amortissable C;
Obligation Tunis .. .C 
Annam-Tonkin 2') * ...» 
Madagascar 2k % 18U7..I n ar a?

FRANÇAIS
97 401 97 43
97 401
98 10 ;
93 20

. iXi A iou«. .»
, 3% 1003-05.»
' Afriq.Occident.:);: 1908.»
Algérie 0% 1002..............»
lnao-Chine314% 1890...»

-  :u; 1002........
Ville de Paris I3U3 4;;..»

1800 3;^..»
1871 3%.., 
1873 4;-;.. •
iOlO »/i . .» 
1802 2!^%» 
180:.-9Gi  ̂
18ü8 2r<..’; 
1509 Wétr.» 
19(U 2\i %
1005 2%%»

407 
79 40 
81 05 
‘j:i .. 

400 '73 
415 .. 
4ü8 .. 
414 .. 
548 .. 
500 25 
405 50 
•551 75 
519 50 
;iU7 50 
3G7 : 
•42Ü ..
410 .. 
440 .. 
399 ,’.
411 30 
111-50

97 47 
08 25
98 25 

409 ..
7S’85
92 80 

401 .. 
440 .. 
400 .. 
4i:l 50 
544 ..
400
554
3(!8 .. 
309 .. 
420 .. 
408 25 
446 .. 
300 50 
411 75 
112 ..

-h- • 05 
-t-.. 07 
-i-.. 1.5 
-8.. 05 
-i-.2 .. 
— • • 55
— . 20 
-b.. 25 
-h.I ..-t-. 1 . .
—.. 50 

.4 ..+ • •  59— .. 75

Cours de clôture
d'iîler I ü'auj.

Olffér.
constat.

-.i 75

15
15
15
15
15
14 
15’

•1-5
15 
15 
15 
15 
15 
13 
1.3 
15 20 
15 20 
20 
25

OBLIGATIONS CHEMINS DE
cSud de la France........

» Andalous 3% U* Série 
»! — 3% 2* —
» Asturies l' = iiypotnèque... 
» Autr.-Hongr. 3% l^nyp.

33 • Damas-Hamab............
» Goyaz (Brésil) 5%........
».Lomb.3% (SuU-Autr.)anc...

— — nouï..
» I Madrid-Sarag. 3 % 1"  hyp.

3% 2* hyp
.Saragosse-Cuença 3 'h. 
Nord-Espag. 3% Y '

-  3%2«
hyp..
hyp...

Pampelune Spécial. 3% 
Portugais 3% priv.I" rang 
Russes 4% 10()3..............

“ Saloniq.-Constantinop.' 
• Smyrne-Cassabal89i..> 
V, -  -  1895.,>
> ; Victoria à Minas 5 % ... >

423 . .
3i0 .. 335 .. 
375 75 
439 .. 
290 .. 
432 .. 
289 75 
29;i 56 
400 .. 
395 .. 
393 50 
392 .. 
:(82 .. 
372 .. 
340 .. 
414 . 
335 .. 
460 .. 
442 .. 
454 75

423
340
337
375
438

FER
50 q*. 

-L-

432
2.'7
290
400
397
394
392
382
375
343
420
335
462
440
450

50

-50
+ .2

- .1
50
75

- .2  75

Sern.
reven

DÉSIGNATION
DES VA LE U RS

Cours de ciSture
d’hier I d’au}.

mirér.
constat.

FONDS D ’ÉTAT ÉTRANGERS

-t-.i
-h.. 50

- f .
-f.
T-
+ .2 
- . 2  

4- .4  75
Ville de Marseille 1S7'..

— deLyon 1881)3%..»
SOCIÉTÉS DE CRÉDIT

ET OBLIGATIONS DU CREDIT FONCIER

ACTIONS INDUSTRIELLES & DIVERSES

1G6GG 
52 12
47 50 
8 10

51 13 
23 31 
22 50 
15 p-
48 p. 
60 »
40 » 
12 50 
46 73
41 30

Banque do France......C 4250
— d’Algérie.........» 1409
-  del’fndo-Chine. 1370

42C9
1408

— d’Athènes......T
— W 'du Mexiûue i
— Centr'* Mexfc'.»

Ottomane........»
Esp''de Crédit C

— Hyp d’Espagne» 7Uo ..
— Paris-Pay-BasT 1578 ..
— Union Paris*. .Ci 749 50
— FrançCom.Indï
— des Pays autr. »

Land Bank of Egypt...»
42 Dû.Comp-* Algérienne__ (’’.

i> i — FrançRIin.d’Or’r 
30 «'Compynat'd’Escompte»ompi
55 », Crédit Lyonnais.........»'l218
14 37 — Indust' & Com'.C
6 25 

01 . — Mobilier Franc.T
— Foncier Egypf.l.' 

» 'Association minière..'!'
Central Mining.............»

45 50 Société générale......... »

19G .. 
975 .. 
81 50 

705 ..• 
1218 .. 
680 .. 
118 .. 
724 .. 
246 .. 
335 ..

30
43
1512
13
13
15
15
13
1.4
15

15O »

Crédit foncier actions...» 
Oblig.com'» 2.60% 1870.C

— 3% 1880.'
— 3% 1891.»
— 2.60% 1892.»

2.Ü0% 1899. ■
Oblig.fonc"*3%

3%
— 2.60%-  !.'.h0%
— 3%

Bons à lots lOOfr. 1887.» 
Obl.B.hypotb» 1,000 fr»

1879.»
1883.»
1855.»
1895..
1903.*
1909.»

- i -

30 » 
22 50 
35 50 
15 50 
30 » 
19 " 
3% 

50 » 
25

412 50 - .
09 4 
üOr 
29S

. 50

. 1 .

301ir- 
10 P-
10 p.

ACTIONS CHEMINS DE
BôneàGuelm a.........C 084 50
Départementaux 3% . . .» 6̂ 3
Est.................•...............», 934
— Action de jouissance... .»' 413

Est-Algérien................ »' 095
Métropolitain de Paris» 507 

I -- Nord-Sud» 298
Midi............................... 1162

' — Action de jouissance.-. 5 8 3
,Nord............................ -ï 17*9
1 — Action de Jouissance... .C 1358
Orléans........................ •:i439 50 1438 .. —.1 50

— Action de jouissance... .»i 997
Ouest..............................»|

-- Action de jouissance....»!
Ouest-A gérien(r.âOÜOf)»' 
Paris-Lyou-Méditerr. T
Andalous.......................»
Autrichiens-HongroisC 
Congo sup'auxg*iacs.»
Sud-Autrich’ Lombar’. »
Méridionaux d’Italie..»
Nord de l’Espagne.......T
Portugais......................C
Saragosse.................... T

» Aciéries de France....C 
"j — deLongw y...» 
"I — de Miciieville» 
'> .At.& Chant dela Loire» 
'  Ch.&Atel.de S'-Nazaire»
» Agence Havas............. »
* Bateaux Parisiens......»
1 Briansk........................ T
I Canal de Suez..............>
>j — Partde fondave
II — Société civile.. »
il — Actions jouiss.»'
’ . Comp' Frano.d.Métaux» 

Société do Penarroya.» 
Comp* Géné'“ des Eaux»

— Gôné‘*TransatL»
— HavTaise......... »
— Cbarg” réunis..»
— ■W'ag.-Litsopd...T
— — priv...»
— Contin'* Edison C
— In"* Téléphones»

Docks de Marseille__ »
Eaux therm‘"  de'Vichy » 

lEtablissem» Cusenier.» 
i — Docauville»
I — Duval.........•
: Figaro ex-c-H, 15f. J* avp.08»
Fives-Lille.................... »
Forg.&Ac.de la Marine»

— du N.&de l’Est» 
F»& Ch* de la Méditerr. »
Grand-Hôtel................. »

' Gd* Moulins de Corbeil» 
Schneider & C" Creuset» 

:Soc.mét.de Montbard,»
iGaz Central...................»
Magasins Gén.de Paris»
Boléo..............................

' Mokta-el-Hadid 500 p .. » 
[Messageries Maritim.»
Malfidaao..................... »
Omnibus de Paris......T

lOrosdi-Back................»
I Tramways-Sud...........»
;Petit Journal...............C
Petit Parisien part ben..»
Printemps.................... »
Rente Foncière.............»

'Rio-Tinto......................T
i Société C 'de  Dynamite» 
|S”  Paris* d’ind*’'électr.» 
[Sels gemm.Rus.mérid.» 
.Société du Gaz deParisi'' 
iCharb.do Sosnowice..T 
; Thomson-Houston......»

537 .. 
1180 .. 

'1259 .. 
1765 .. 
955 .. 
807 .. 
243 .. 
271 .. 

4545 .. 
2080 .. 
3375 .. 
676 .. 

3750 .. 
698 .. 

1156 .. 
1910 .. 
205 .. 
385 50 
420 .. 
368 .. 
380 .. 

1388 .. 
3Î5 .. 
304 . 

2150 .. 
ÜOO .. 
54 50 

1290 ..
476 .. 
582 .. 

1425 .. 
18Î0 .. 
1256 .. 
275 50 
143

1925 
252 

1499 
628 50 

.3885 
1650 
170 
590 

!0ô5 
220 
187 
360 
79'J
477 
447 

1772 
642 
25 4 
398‘>77.

. r>39 .1180 
1255 
1760
801
244
274

4547

- .4
—.5

3375

702 .. 
1164 ..
192.5 .. 
204 7
390 .. 
364 !!

1388 .. 
Ü2l .. 
398 .. 

2160 .. 
62Û .. 
54 .. 

1300 .. 
480 .. 
590 .. 

1425 .. 
1870 ..

—.6
-f-.I
-r-3
-L.2

-9.4 .. 
-9.8 .. 
-915 .. 
—.. 25 
-9.4 50

3 50 Russe 3W% 1894..
5 », — 4% ■ ■■ ••5 »
4 »

25 >
3 50
4 >

20 >

20 >
20 .
3 50

5% 1906...........
 ̂ -  A%% 1909........

Serbie 4% 1895...........
— 5% 1902 Rlonopcl.

— vkkum.uoii80i.47,
Ottom. priorité 4%......
Oblig. Douanes 4%..

T 75.55 76 35C 78 .. 78 ..
T 100 20 100 27» 91 60 91 729 78 42 78 20B 482 ..
G 99 .. • •T 95 30 95 20S 474 .. 477 ..0 440 .. 452 ..» 493 .. ... ..
c 72 50 73 ..

+  .. 80

■9..
07
12
22

10
.3 

+12

+  .. 50
OBLIGATIONS DIVERSES

9
25
159-,
20 » 
15 » 
10 > 
25 » 
27 » 
20 » 
20 > 
25 * 
24
17 50 
20 »  
17 50 
20  »

Panama Bons à lots........C
Suez 5% ........................ .

-  3% ......................... »
Port du Rosario. ......•.»
C“ des Métaux............. »

-  Transatlantique...,»
-  Géaér‘*desEaux3%»
“ ^  4% •

Fives-Ll]Ie4%.:............
Gaz et Eaux...................»
-  Français &Etrang.»
-  Central 4%............. »

Lits militaires...............»
Messageries Maritim.» 
Omnibus 4%................. >
Voitures 3% %................ »
Ld Bank o f Egypt 3)4 %. • 
Wagons-Lits 4%.......... »

107 ..
GOO .. 600 .!
484 23 484 25
504 73 503 ..
508 .. 508 ..
373 25 377 ..
435 .. 4;i5 ..
DÜÜ .. 509 ..
500 .. 500 ..
50:  .. 510 ..
497 25 497 ..
504 .. ' 502 50
009 ..
419 .. 416 50
501 .. 501 ..
374 .. 375 ..
393 .. 393-50508 .. 510 ..

—.1

V.-i

el réalisé 5,073 liv. si. de bénéfices, an lieu de 
4,612 onces et G,732 liv. st. le mois précédent; 
Jupiter, 4,536 onces et 2.904 liv. st. ; en décembre 
4,356 onces et 988 liv. st.; Knight Deep, 12,094 
onces .et 27.160 liv. s i.; en décembre, 14.336 
onces et 27.147*Iiv. st.; Lancaster Gold, 2.953 
liv. st. de bénéfices contre 3,263 liv. st. le mois 
précédent ; Lancaster West, bénéfices 5,227 liv. 
st. au lieu de 4,896 liv. st. en décembre.

Bourses étrangères
LONDRES, 11 fé v r ie r

Consclidès. 
Franç. 3
Argsn
Brésil 4 
Egypt3ĵ % 
Exter. Esp. 
Italien 3
Portugais..

+  .3

_•>

+  •1 
+  . •

MARCHÉ EN BANQUE 11 fé v r ie r

- .4  ..

Argentin 4%T 
Bresil5%1S95 
— 5% 1903
— AjilResci 
ter. Es

+  .C .. 
-9-4 .. 
+  10 .. 
+ 2 0  ..  
- . .  00 
+10 .. 
+.4 .. 
+ .8  ..

Intér. Espagn 
Mexicain 5%. 

3%.
Roum.5%03C 
Lots Turcs. .T 
De Beers ordi 
Harpener... > 
Hartmann... I 
Huanchaca-.t 
Laurium greo 
S*Lor'Dletrich

Hier 
89 50 
94 60 
97 .. 
82 95 
76 60 
52 80 
33 85 

102 .. 
177 75 
299 .. 

1453 .. 
496 .. 
84 25 
52 .. 

418 ..

IAujourd 
90 10 
95 20 
98 35 
83 20 
76 47 
52 80 
34 05 

102 40 
177 75 
309 .. 

1450 .. 
503 ..
. 84 25 
55 50 

424 ..

1 Hier 1 Aujourd
CapeCopper.T 176. .. 181 50
Tharsis nouv> 143 50 145 ..
Platine...........C 465 .. 465 ..Electr. Lille.» 200 ..
Union Tramw» 37 .. '3Ô !!CercleVIchy.) 110 ..
Chai. Nécess.i 1138 .. li33 !!
Cercl.Monaco» 5135 .. 5130 ..— Cinq...» 1038 .. 1030 ..
— 0bI4%» ;i04 . . 305 ..

Plaq.Lumière» 425 .. 425 ..
Tav.Pousset.» 109 ..
— Zimmer.» 91 ..

Soleartif.act» 294 .. 294 ”— parts» 68 50 6$ ..

948 
493 50 
665 

1376 
214 
<25 
295 
109 
663 
3U 
300 
416

497
6G5

1373
214
726
29i

i Tramways Français.. U 
:Télégraplies du lî'ord..»
lUnion des Gaz 1” série..» 
IVoitures de Paris........»

2..-)
1509
747
586
815
813
182

50

276 50 
143 

1925 
252 

1490 
626 50 

3910
175

1081 .. 221 ..
181 .. 
360 ..
480

1794
640
255
398
278

1515
758
586
812
830
185

+ •1

- .9
—.2
+25
+  .5
- .4  
+ .1 
- . 6

Tendance ferme une fois de plus. Les Fonds 
dEtat montent de nouveau,

La De Beers ordinaire gagne 10 francs ; la 
préférence, 5 fr, 50 ; la Jagersfontein ordinaire, 
6 francs.

Valeurs industrielles russes fermes : la Hart­
mann monte de 7 francs; le Haut-Volaa. la 
Maltzof et la Toula, de 5 francs.

Valeurs cuprifères en avance. Hausse de 5 fr. 50 
sur la Cape Copper et de 1 fr. 50 sur la Tharsis.

La Batia-Karaïdin progresse de 5 francs. Pla­
tine, 464 contre 463.
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Hier
. 84 3/4

Aujourd. 
84 1/16

1
Turc Unifié.

Hier 
94 .8/8 

102 3/496 ./. 96 Japons % 02103 ./. 103 1/4 Banq.Ottom 18 1/282 ./. 82 1/4 Anaconda.. 9 3/899 1/2 99 1/2 Rio......... 70 3/495 7/8 95 3/2 Tharsis__ 5 1/2102 1-4 102 1/4 Chang.sP’''’ 25 311/458 7/8 59 1/8 Esc.h. Banq. 2 1/884 1/4 84 3/4 Argent met. 23 15/16
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18 1/2 
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2 3/16 
1 1/2

Allemand 3 
Prussien 3 
Extérieure.'.. 
Russe Cons4% 
Hongrois. ... 
Italien 3^1... 
Turc Unifié... 
Ch. Autrichien 
Ch.Lcmbards.

BERLIN,
87 60 
87 60

d l fé v r ie r

84 40 
94 41) 

104 20 
94 80 

144 90 
17 70

87 CO Dresdner Bank 152 80
87 70 Disconto Coin. 190 20. • • • Deutsche Bank 217 4085 .. Berlin Hand.. 174 40
94 70 Bochumsr. .. 225 ..lOi 20 1 Laura.......... 2U5 ..
94 üO IGeIssnkirchen 190 10144 80 Harpener__ 193 2017 80 .Change s'' Paris 81 40

152 70 
189 80 
246 70 
174 10 
224 20 
203 40 
189 .. 
102 4i> 
81 40

BRUXELLES.
Brésil4%.... 
Exterieure4% 
Turc Unifié... 
Banque Ottom- 
Lots Turcs... 
Lots Congo...

81 87
95 87
94 s;

710 .. 
178 .. 
81 75

82 22 
95 62 
95 06

178
81

11 fé v r ie r
Rio Tinto.... 1770 
Saragosse act.
Nord Esp.act. 
Métrop. Paris. 
Railways èlec. 
Parisien électr

418
343
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156
256

1803 ..
! 4IC - 
' 3 52 fs 

508 .. 156 50 
! 256 50

Autrichien Or. :
— Coupon' 

Hongrois Or.. !
— Couron 

B'Autr.-Hong. 1768 
Crédit Autricb 633 
Créd.Fonc.Aut 1070
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115 85 
94 25 

n i 25 
92 ..

l i  fé v r ie r
114 85 
94 50 

111 70 
92 15 

1767 .. ! 
632 20 

1065

Lænderbank.. ■5.38 50
Alpines........ 632 ..
Tabacs Ottom. 334 20
Chém.Autrich. 674 TO
Lombards__ 102 70
Lots Turcs... 184 20
Change s'Paris 95 22

436 70 
631 50 
335 :io 
673 50 
102 70 
184 .. 
95 20

ROME, l i  fé v r ie r
R6nt0ltâl.5%-, 103 55 

-  -  3% 71 75
BanqNationale!l272 ..
Ch.Méridien.. I 662 
Ch.Nléditerran 
Changes* Pans

395 . 
100 48

103 50( 
71 72! 

1270 ..; 
663 50 
396 50 
lüO 46.

W.ADRID, i l  fé v r ie r  
Intérieure 4% i 85 10 
Amortiss.4%. ! 93 .. 
Amortiss.5%.: 102 50 
Banq.d’Espagn' 442 ..
Cédhypoth4%; ........
Change S'Paris' 11 30

85 25 
93 .. 

102 50 
442 ..
11 35

+  .3

Au comptant, les Obligations 5 0/0 dit Port de 
Bahia sont demandées â 455. Pour 1908. l’imnôtA/r» Ivv ______ ____ _ .  ̂ » ... * .

Atchison Top. 
6altim.& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S+aul 
Denv.-Rio-Gp. 
Erié Railr.act 
Erié gsn.obl.. 
Iliinois cent.. 
Louisv. Nasv. 
New-Y-Huds..

+ 2 2  
—.2 
+ .1

de 2 0/0 perçu par le gouvernement brésilien et 
constituant la garantie spéciale des obligataires, 
a atteint 748 contos or, dépassant de beaucoup 
les estimations d^rigine.
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173 1/4 
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11  fé v r ie r
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New-ï-Ontar. 
Pensylvanie. ■ 
Union Pacific. 
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Amalgam.Cop. 
Anaconda.... 
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Cuivre.........

■ 47 5/8 
,131 7/8 
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67 ./. 
51 7/8 
77 1/8 
46 1/4 

.655 ./.
13 68

47 ,7,8 
132 ./ 
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51 3/. 
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< <
45

65.") . /. 
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MINES D’OR A LONDRES 11 février

+ .2 
+  .8 
+ .1

50 MINES D’OR A PARIS 11 février

- .3
-13 
+  .3

+  .

OBLIGATIONS CHEMINS

50

50

50

50

Boue à Guelma...........C
Départementaux 3%...» 
Est52-54-56.5% (r.UüOf.)..» 
-  3%...............................
— 3% nouvelles
-  2*4%..................... »

Est-Algérien 3%. . . ’.......»
Midi 3%.......................... »

— 3% nouvelles.............. »
Nord9%......................... »

— 3% nouvelles..............
— 2‘zr;2l4% (r.âôOOfr.)...» 

Orléans 3%.................... »
— 3% nouvelles...... »
— 2)4 %(rem.à500f.)»

Ouest .............................
— 3% nouvelles......... »
-  2J4%.................... »

Ouest-Algérien3%...... »
Dauphiné 3%................•
. P.-L.-M. Fus. arc. 3% . ■ 

•“  Fus-nouv. 3% •' 
'. ‘Méditer.5% (n.a625f.)»

•J) —
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ft\p.-L.-M.2>4%.........
3%
on ,'i % 1855.. » 

a

436 
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439’ 
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5.5.-> 
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.437
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CÜÜ .. 
440 50 
440 75 
395 ..
435 ..
436 ..
438 ..
455 ..
456 .. 
408 ., 
442 ..
439 75 
397 .. 
436 .. 
439 .. 
395 .. 
439 .. 
43« .. 
442 î. 
456 .. 
653 50!

—...50

50

- . .  25
+ .. 50

441 75l +  .

FONDS D ’ÉTAT ÉTRANGERS
Anglais 2%%................ T
Autrichiens-4% or ......C
Argentin 4% 1896 (Resci).T

4% 1900............
Brésil 4% .......................
Sao-Paulo 5% 1908 ...... C
Bulgarie(Princ.de)5% 1896- 

-  5% 1902T
Congo (Bons à lots)...........
Doman'”  Autriche 1880.» 
Emp.ChiUüis4% lib....»
Egypte Unifiée............. »

Privilégiée__ »
Espagne Extérieure 4% T
Espinto-Santo.............C
Haiti 6% 1896 ................. »
Hellénique 1881............. »
Italien.'!',%.................. T
Japonais-5% 1905........... -
Maroc 5% 1904................»
Mexicain 4% 1904......... .
Minas Geraes 5% 1897.n 
Norvégien 3i4% 1905-05.»
Portugais 3%................T
Obl.Tabao Portug.4>4%.C
Hongrois 5% or.............»
Roumain-4% 1898........... »
Russe 5% 1822................•

4% ........................
4% 1889............... .
Consol.5%i"’&2'S'*.T

— i y, i9.)i.......»
3% l89i-l894 or .... 
3% 1896 or ...........»

84 03 85 2098 95 99 15
93 60 93 80
95 60
83 07 83 25

492 50 494 ..4S2 482 ..
502 503 ..84 83 50
310 50 311 75
98 90 99 ..

d05 60 105 50102 75 102 45
97 10 97 15

500 499 ...489 5Ô 489 75
217 25
102 95
93 80 94 !!519
95 40

492 50 495
96 95 98 ..58 60 58 75503 501 ..
95 30 94 7591 20 91 50

106 95 107 ..
85 35 86 35
84 35 84 90
85 05 85 63
81 , , 8» 30
71 71 60
69 Ô5 CÜ 65

+  .1 15 + .. 20+ .. 20

Cassinga......
Chartered.... 
Consol.Goldfi. 
Crown Deep..
EastRand__
Ferreira Gold. 
French Rand.. 
Gcduld Prop.. 
Geldenh. Deep.

— Estate 
Gen.MIn.Fin..
^WaViiorse S 
Johannesb.Inv 
Lancaster__

4 25
20 75 Langlaagte Est 74 7520 50 MayConsol... - 34 50123 .. 124 .. New Goch.... 50 50313 ■.

lu  ..
372 .. NewStelnEst. 44 50111 50 Randfo.Eat.6. 45 75394 .. 394 50 RandMInes... 204 5021.75 21 50 Robinson Deep 322 5066 75 G7 75 — Gold 260 ..110 .. 10‘J •• RoodeportC.D. 22 7533 25 34 : Rose Deep__ 111 5041 .. 41 25- Simmer and J. 50 ..41 75 42 25, S.Afr.GoldTr. 83 75155 50 156 .. Transv. Land. 62 7535 25 

10 ..
3.5 50 
10 251

Van Dyk Pr... 
Village M.R..

30 .. 
97 50

74 50 
34 50 
50 50 
45 . 
48 <0 

201 . 122 . 
261 .
112 . 
50 50 
85 50 
63 50 
30 . 
98 .

+.. 20

+ .2 50 
+ .1 05 
+  .. 15_ 9
—• - ua 
+  •• 30 
+ .. 05 
+  .1 .. 
-i-.. 45 
+ .. 60 
+ .. 36 
+ .. 60 
+ .. 60

Les échanges sont demeurés actifs sur le mar­
ché sud-africain qui reste très ferme. Aujour­
d'hui on a détaché un coupon de 5 fr. 95 sur la 
Rand Mines,

Voici la suite des • rendements particuliers de 
janvier dont nous avons publié avant-hier une 
première liste :

Aurora West, 2,702 onces, bénéfices 2,532 liv. st.; 
en décembre, 2,477 onces et 1,174 liv. st. ; City 
and Suburban, 5,853 onces et 4,668 liv. st ; en dé­
cembre, 5.843 onces et 6,5(6 liv. st. ; Cinderella 
Deep, 4,763 onces • et 6,(60 liv. st. de profits 
contre 4,617 et 6,220 liv. si. le mois précédent ; 
(Jrown Reef, 9,588 onces et 17,229 liv. st. ; en 
décembre, 8,888 onces et 17,910 liv. st. ; Fer­
reira Gold, 13,815 onces et 36,376 liv. st. ; en dé­
cembre, 26,141 onces et 38,451 liv. st. ; French 
•Rand, 4,529 onces et 134 liv. st. de perte; en-dé­
cembre, 4,459 onces et 195 îiv. st. de profits-Ge- 
duld, bénéfices, 3,721 liv. st. ; Ooch (New), 7,847 
onces et 15,212 liv. st. de bénéfices ; en décem­
bre, 8.113 onces efcl5,372 liv. st.

La Jumpers, de son côté, a produit 4,143 onces [

Apex 
Angl.French 
Aurora W.. 
Chartered.. 
Cinderel. D. 
CityandSub 
Crown Deep 
Crown Reef 
De Beers D. 
Durban Dp.. 
Durb.Rood. 
East Rand.. 
Ferreira.... 
Ferreira 0. 
Geduld —  
Geldenh. Dp 
Geldenb.Est 
Gen.ttin.F.
Goerz......
Golü.Hora.S 
Goldfields.. 

font.a s

3 3/4 3 3/4 Jump.Deep. 1 1/2
1 13/16 1 13/16 Kleinfontein 2 17/32

3/8 13/;i2 Langl.Est.. 3 t• 1 *16/. 16/4 ./. Mey.&Charl 2 1-22 9/16 2 17/;)2 Modderfont- 11 15/32
1 11/16 1 11/16 NewGoch.. 9 . /.

15 1/2 14 3/4 New Steyn. 1 25/32
10 5/8 10 fi/8 Nourseû... 3 3/16U 1/2 12 1/4 Rand Collier 1 7/8
2 5'16 2 5/16 Rand Mines. 8 3/;i2
2 ./. 2 •/. Robinson 0. 5 1/164 19/32 4 7/10 Rood.U M R 2 29/32

17 ./. là 3.‘4 Rose Deep. 4 5-'lü5 7/16 5 7/IG Simm&Jack 9 3,/;!22 5/8 2 11/lü Trans. C.Ld 2 7/lü4 5/8 4 3/8 Tr.Delagoa. 1 3/81 9/16 1 5/16 Transv.G.M 2 23-321 21/32 1 21/32 Treasury. . 11/3.1 11/16 1 11/16 Van Dyk.... I 1/86 ;{/16 6 3/lG Van Ryn... 4 7/16
4 7/8 4 5/16 Village M-R. 3 7/84 1/4 4 7/16 Wesl’R. Cons 29/321 9/16 1 9/16 WitwatDeep 5 9/321 3/8 1 3/8 Wolhuter. . 4 9/16

1 O.'IG 
2 716 2 7,'8 
2 1-2 

11 17'32 
2 1/;I2

3 3/16
1 7/8 8 ./.
4 13/16
2 15/16 
4 7 16 
2 3,32 
2 7/16
1 3/H
2 3/4 

li;3
1 1/8
4 17;.32
3 7/8 

29/32
5 9/32
4 9/10

Proctiaine réponss des primes ; 20 léY.— Reports ; 22 Ui.
Londres, 11 février, 5 h. 20 soir.

Marché ferme et de nouveau très actif. On a 
détaché aujourd’hui nombre de cornions, notam­
ment sur l’East Rand, la Crown Doep, la Gei- 
denhuis Estate, la Kleinfontein, la Langlaagte 
Estate, la Robinson Deep, la Rand Mines, la 
Rose Deep, etc.

Premier Diamond, 7 7/8 contre 7 18/16.

d e r n i e r s  c o u r s  é t r a n g e r s

Hier Aujourd.
B a r c e lo n e ..........  Change sur Parle... i l  45 H  45
G è n e s ..................... — — 100 40 100 46
V a lp a r a is o ......  -  sur Londres. 115/16 1115/16
R io -d e -Ja n e ir o .......................................  15 7/32 . .  ./.-

M é ta u x  sur L o n d res
C u iv r e , comptant......... 59 1/3 contra............

— a trois mois... 59 17/6 —
P lo m b  a n g la is ............. 13 12/6 esp agn o l

59 1/3 
59 17/6 
13 - 6/S
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